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Lettre XXXVII.

Brunswick, 18 Ocl'obre 178Ö.

Je crains qu ' il ny alt des vacillations dans
l 'efprit du R.oi , relativement ä la Hollande;
car apres la reception de fön courrier , & la
iiouvelie du danger du comte de Finckenf-
tein , le Duc m'en a parle" avec une inqui6tu-
de nullement dimmul^e, II m'a dit ces pro-
pres rnots ; Cette Hollande fera tirer da cano/i,
furtout fi eile vient ä fe compüqutr de la mort da
VElecieür de Baviere : pretez-voas doncd un mez-
zo tennine , qui amortira et feiu Allans, il faut
un Confeil au Stathouder, fans lequel il ne puij-
fe rien. De qui compoferons-nous ce cenfeil? je-
lui ai dit que je ne connoifiois pas aflez cetheätre pour avoir aueun avis für cela , maisr
que j 'allois lui faire une propofition qu'il ne
devoit regarder que comme une id6e , pure-
ment mienne , & cependant nullement impra-
ticable . „ Maintenant que je fais a quoi m'en

tenir für votre fagefle & vos prineipes , ai-
, , je continu6 , je fuis für que vous voyezious leur veritable jour , les affaires & la
, , conduiteStathoud £riennes ; que vous n'irria-
„ ginez pas que lJamitie en politique puiile
}, avoir une autre bafe que l'intirec , & que„ nous devions renoncer a notre alliance avec
, , la Hollande , pour faire paffer de meilleu-
„ res nuits ä Madame la princefle d'Oraoge ;
„ que vous comprenez combien il eft impof-
, , fible que nous prenions confiance dans M.
„ de Hertzberg , qui , für cette aflaire , en eft„ ' au non fens ; & combien notre meTiance doit

croitre , fi i' unique contre -poids de ce vio«
A »
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9, leat miniftre s'evanouit par la mort du com-
„ te FinCk; je m'avancerai donc volontiers 4

vous dire qu' il nie parottroit dforf aife" que-
„ la France fe pretät ä traiter cette affaire

avec vous feul , fi le Roi de Pruffe confent
9, que vous en foyezl 'unique Charge pour fon
g) compte perfonnel , & pour ainfi dire l'arbi-

tre . Je fens combien il importe a" vous , k
nous , ä ' tous , que vous ne vous compro-

, , mettiez pas vis-ä-vis du Roi ; il n'y a dejä
„ que trop de caufe d'eloignemententre vous,
a, & cepays eft'en'tie>ement perdu fi la force
„ des chofes ne vous amene pas au ' timon.

Mais fi vous trouvez la crife afiez inquie-
taute pour redouter des 6v6nemens döciiifs>
il me femble que ce n'eft plus le cas de lou-

„ voyer ; car fi la .deftin6e du Roi de Pruffe
eft de faire des lautes irreparables , il vaut
autant , auffi pour tous , qu'il les fafle de-

„ main , afin que plutöt que iplus tard on
„ puifle tirer phorofcope de fon regne , &
, , prendre en confequenceun parti . Oeftdonc
3, ä vous ä" favoir dans quelle mefure vous
„ ßtes avec le Ro ). II ne peut pas vous ai-

mer : jamais homme foible n'aima unhom-
„ nie fort . Ilne peut pas vous defirer : jamais

homme obfcur -St vaniteux , ne >defira un
9, 'homme illuftre &brillant ; mais ce n'eft ni fon
3, amitie ni fon penchant qu' il vous faut , c'eft

la chofe. Vous devezavoir furluil 'afcendant
5, qu 'un grand caraclere & un efprit vafte. au-
9, ront •toujours für une töte etroite & une
„ ame vacillante . Si vous en avez affez pour

lui faire peur de fa pofition , pour lui mon-
„ trer qu'on Pa dejä compromis , que cet
3, envoi de Görtz , nialgre' vous ( ou plutot ä

votre infü , car vous n'etiez point encore
3, arriyti), & celafaiis avoide  rn.oins.du monde
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« des gages de docilit6 du cöte"du Stathou-
>, der , efc une grande be> ue ; que les lettres

inconfiderees de Hertzberg font une tres-
■>, lourde faute ; que ce miniftre fuit fa ligne
, , perfonnelle , & ne fuit qu'elle au hazard

d'öteräfonmaitre fa confideration politique
des les premiers momens de fon regne, puif-

3, quJil eft bien eVident que s' il s'opiniä tre ä fon
Intervention inconfid(h-£e , dans les fuppofi-
tions les plus favorables & prefque les plus
rcmanefques , il nJaura encore quejou6 le

5, jeu des Anglois , jeu que meme i-ls ont gä-
■,, te ; fivqüs pouve/, faire entendre cela , vous
jr, viendrez facilement ä bout de perfuader
, , qu 'on fera trop heureus d'accepter votre

nujdiation ; & quoique ce ne foit pas lä le
„ mot dont on puiife fe fervir , parceque la
,., regle des proportions sJy oppofe , l'eftime
„ du cabinet de Verfailles pour vous eft tel-
, , le , qu'une fois cette negociation dang vos
,,, mains , toutes les. difficult6s s'applaniront
j , d'elles-m^mes. Or cette mefure auroit ce
„ double avantage , d'accommoder l'afiaire
„ que vous regardez comme un tifon de dif-
„ corde , & de faire fentir au Roi qu' il pr £-
„ fume trop , s'il croit que par la .feule magie
„ du brufque & tudefque frangois de M. de
„ Hertzberg , il confervera ä fon cabinet la

confideration que quarante ~fi.x annees de
grandes cliofes , deliero 'iques fucces , d'une
adtivite vigilante & perfeverante jufqu Jau

,-, prodige lui ont valu ; qu'il a befoin d'ua
liomme dont le nom au dehors & la pre-

„ pond6rance au dedans. lui attirent de la
, , confiance, & fervent de clef ä une votite
„ peu folide par fes dimenfions , ou , pour

parier fans figure , ä un, royaume mal fit.ue r
v aisl coaftitue , .mal gouverne, & qui n'a

A 3
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de vraie fofce qne Popinion , puifque fa

„ pofitionmilitaireeitdeteftable , &fesmoyens
prtScaires; car im trtfor s'ent'uit , fi uns
main de fer , & non pas avare , n'y veille ;

, , & quant ä une arm£e , qui fait mieux qu»
„ vous que,des anntües entieres fuffifentä pei-

ne pour la former , tandis que fix mois de
„ relächement peuvent la detiriorer jufqu 'ä
„ ne pas la reconnoitre ? „

Ce difcours , qui a tenu le Duc tres-atten-
tif , & qui etoit furtout deftine ä deviner ce
qu ' il croyoit pouvoir & devenir , a paru pro-
duire für lui im grand effet. Au Heu de com-
mencer , comme il fait toujours , par des phra-
fcs temp'irantes & dilatoires , qui peuvent fer-»
vir &toutes fins , il eil entre auffitot dans mon
fens , & apres avoir die avec onclion & d'un
ton penetrant , & fenti que je lui offrois ia
perfpeftive du plus grand honneur dont il eüt
d 'idee, . & qu'il prefereroit ä fix batailles ga-
gne"es , il a cherche avec moi le moyen de
faire cette ouverture au Roi . „ Je ne crois
pas , m'a-t-il dit , etre -en mefure de l'enta-
mer fans preparations . Je craindrois plus en-
core denuire a la chofe quJa moi-meme ; mais
afiurement il faut lui faire venir cette penfde ,
& s' i.l me donne le plus leger pretexte , je dti-
roulerai tout . Ne pourriez -vous pas parier au
comte Finck , s'il en revient ?— Non ; car il
tient ftriäement ä fa configne. Ceci n'eft
qu 'une id6e mienne , & de peu de valeur di¬
plomatique , puifque je ne fuis point acerd-
dite . — Vous avez peu d'oecafions de parier
en particulier ä"Weiner ?— Fort peu ; & puis
comment cet homme feroifeil des vötres ? Ii
veut jouer le premier röle ; il travaille pour
ibn propre compte , fentant bien qu'il a für
vous l'iaimenfe avantage de iön obfeurite;
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ä ' ailleürs il eft intime ami de votfe frere , qui
ne .vous veut point ä Berlin. ,, ( En effet , ce-
lui -ci hait fon frere qui le meprife , & il efpe-
re faveur & cr6dit du domaine de la vifion ).
Nous en etions ä peu pres la"quand toute la
cour fortant de l'opera pour fe rendre au fou-
per , & le duc d' York entrant fans precur-
feur , nous a forces de nous quitter ; il m'a
donnerendez -vous ce matin , jour de mon de-
part , ä neuf lie.ures , Scj 'y vais.

Le Duc etoitebranle aujourd 'hni , comme
je m'y attendois , für fon aflentiment ä fe faire
nommer au Roi . Je dis que je m'y attendois ,
car fon imaginat'ion brillante & fa verve am-
bitieufe fe prennent facilernent de premier
mouvement , quoique les fymptomesexterieurs
en foient tranquilles ; mais la longue refrena-
tion de lui - meme qu' il s'eft eternellement
commandee , & dont il a la plus perfeverante
habitude , le ramene aux hefltations de l'ex-
perience & ä la circonfpection peut -etre ex-
ceffive, que fa grande mefiance des honimes »
& fon foible pour fa Imputation , ne ceflent
de lui Commander. II m'a expofe avec beau-
coup de details les menagemens qu' il devoit
a la petita gloire , & pour trancher le mot,
m'a-t-il dit , ä la gloriole du R.oi ; puis repre-
nant la converfation oü nous l'avions laiflee,
il m'a aflure que je me trompois für Weiner;
qu ' il,etoit un des hommes de Berlin für lef-
quels il comptoit , & qui le voudroient plu-
töt qu'un autre ; que je pourrois le voir aife-
ment chez Moulines ( fon refident , homme
rufe , mais trop oftenfiblement ; ferviable pour
mieux faire fon metier d'efpion , mais s'offrant
trop ; appelle dans l'education du prince de
Prüfte , mais fans titre encore ; defefteur du.
prince Henri depuis qu' il eft a peu pres ciair
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qu ' il ne ferarien ; en generalport &pournoug,
& trop vifiblement , car on Pappelle le con-
feiller priv6 de M. d'Eft **, mais uniquement
attacM au fond ä fa perfonnalite ); qu'il (Wei¬
ner ) y va beaucoup ; qu'aflürement il ne s'ou-
vrira pas d 'abord ; mais qu'au demeurant il
repetera tout ceque j 'aurai dit au Roi , &c. &c,
Le Duc a bea.ucoup repete d'ailleurs quJil
croyoit in utile & dangereux de le nommer ;
& enfin , mais avec difficulte, & pour ainji
dire malgre lui il m/en a donne la bonn'e
xaifon. Dans quinze jours il fera ä Berlin ,
plutot , peut -ötre ; car ( ne'tez bien ceci ) ,, il

parott que Pefperanee donnee par M. Har-
„ ris ( miniftre d'Angleterre ä la Haye >dmn

-fecours puiffant & eilicace , dans le cas oü
3, le Roi de Prufle veuille arbitrer les af-

Faire? de k Hollande ä-main armee , a don-
„ ne au Roi le defir de conferer avec fes fer-
?, viteurs . ,, Je vous repete les propres mots
du Duc , qui me fixoit beaucoup , & que je
deße , non-feulement d'avoir obferve für mon
vifage laplus lagere trace d/emotion , mais en-
core de n'avoir pas ete frappe dJnn fourire
prefque imperceptible & tres-irönique , com-
ine fi j 'avois fu & dedaigne la nouvelle . Tou-
te nia reponfe a ete , en hauflant les epaules.,
a la fijn.de la plirafe : „ Monfeigneur , ce n'eft •

', , pas ä vous quJil eft befoin ae dire que ce
„ que Louis XIV , Turenne , Conde , Luxem-
„ bourg , Louvois, & deux cents milleFran-

cois n'ontpas fait en Hollande , la Pruffe,
„ furveiüee de PEmpereur , ne le fera pas

dans ce mime pays foutenu de la Fran-
ce.... (*)

\ ;*J II fant convenir qu'ici le v^ ageur a itä mauvais.
jropkete j il re*1e » favoir fi e'eft precifcment fa fauts.
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LeDuc va donc, ouveut nousfaif-eaecroire

qu 'ilva aBerlin , oü l'on delibere für les pro-
pofitions de PAngleterre . . . .

Eh bien / tant mieux ; foyez tranquille 2le
Duc eft plus Allemand que Pruffien, & auffi
bon homme d'Etat que grand guerrier . II fera
voir qu'une teile propofition eftfi abfurde,
qu -"elle n'eft probablement que la conception.
perfonnelle de cetaudacieux & rufe Harris,
qui veut ä tout prix faire fa fortnne , & en-
ferrer dans un acces de fougue fa nation , plus
habile que fage. Mais cependant je crois que
mon voyage ä Brunfwick eft un lieureux h,a-
zard : car bien quej ' avo.ue, & avec un .gr.and
plaifir , quej 'ai trouveleDuc dans les prin-
cipes les plus moderes , les plus fages & les
plus .Francois , politiquement paiiant , je Lai
ai fait voir la chofe , ou plutöt l'enfernbledes
chofes , fous des points de'vue nouveaux ; &
Ü, comme je perfifte ä le croire , ou plutöt
commeje le crois bien davantage depuis que
je fais que fon intrigue porte für Welner ,
qu 'il s'eft menage de longue main Ccar, cet
homrne a eti chanoine ä Halberftadt , ou eft
1s rcgiment du, Duc fi la force des evene-
mensleporte aiitiniön , j 'aurai les plus grands
avantages pour traiter avec lui & l'aflbcier a
nos vues. Au refte ,. il m'a dit de donner a
M. dJ.Eft** ce tres-bon confeil , ii le comte
Finck meurt , Sc meine s' il ne meurt pas,
de demander ä traiter directement avec le
Roi l 'affaire de la Hollande , & tout ce qui
y a trait . C'eft le plus für moyen de battre
en-breche Hertzberg , qui decidement a et£
contraria tres-ierrae par le Roi dans cette af-
faji 'e ; & d 'obten ir ce qu'on n'aurä 1,'air d'at-
tendre que de la judiciaire & de la volonte
perfoiinelle de ce princ .e .- qela reuffit. a\?ee
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«ras les Rois , mime les plus grands. Van«swieten a obtenu deFr ^derictl lui-metneparcette marche les cliofes les plus importantes;& certes eile eft un peu plus süre , cette mar¬che , comrac auffi plus noble que les fouter-reins dela flagornerie aupres du prince Henri,dont la protection affichie fait plus de mal a.la l^gation Francoifc qu'elle ne peut jamaisproduire de bien dans les futurs contingensles plus favorables ; car 'je . ne fuis pas tres-^loigne"de croire ce que ditnettement le Duc,que ce Prince partageur , s'il ötoit le maitredes affaires, feroitle plus dangereux ennemide la liberte germanique ...... II taut finir ,car le tcmps pour chiftrer nous manqueroit:

Je reite de cette precieufe converfation vousviendra . Dites-moi , le plutöt qu'il fera pof-fible , ce que je dois faire d'apres tout ceci,& croyez que fi vous trouvez un moyen quel-conquede m'accr6diter fecretement aupres duR-oi , ou meine du Duc , vous ferez une tres-bonne aflaire.

Bükt d'envoi.
Si vous croyez que je ne radotepas tout-ä-fait Tecoutcz-moi: je vous adjure de lire &faire lire ceciävec la plus grande attention, & de ne pas me faireattitidre wie demie ihinute la reponfe, fallut~il ab-

folument pour cela fe depouillerpendant quelques/teu¬
res de la legereie dupays , ou meine avoir de la fuhstout un jour.

Lettre XXXVIII.

Berlin , 21 OSfobrc1785.
Je fuis arriye Scinq hsurss& demic du ma-
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tin . Le Röi devoit faire manoeimer fa eava-
lerie ä fix. Je fuis monte ä cheval auffi-töt,
poür voir Petat de fa fante , & celui de fa
phyfionomie , & pour m'agofter de queJqu'uri,
s'M ctoit poffible. La fante eft bonne , la phy¬
fionomie foucieufe ; on a long-temps fait .,at-
tendre les troup .es ; on s'eft , apres deuxchar-
ges , tres-brufquement & ridiculement reti-
ie . Rien de nouveau & d'atfez important ne
m'eft parvenu pour ne pas employer le tres-
peu de momens que j 'ai d'ici au courrier ,
& qui font fort abreges par vos huit pages
de chiffres , ä" reTumer les confequences que
j 'ai tir ^es de l'importante converfation dont
je vous ai rendu compte dans ma derniere de-
peche , & de.laquelle il m'eft d'autant pfcis
impoffible de vous achever les details , que le
Duc m'ayant envoy6 , une heure apres que
je Peus quitte , fon miniftre des affaires etran-
geres ( M. de Hardenberg de Reyentlau ) ils
font tres augmentes.

II nva paru quatre chofes.
i °. Que , dans la confidence que m'a faite lc

Duc,iletoit entreune grande complicationde
fentimens , de mouvemens & d'intentions . II
veutque nous le portions au premier miniftere
de Prufie , mais avec mefure. II n'eft pas sür
que nous le defirions. ( J'ai fait tont ce que
j 'ai pu , pour Pen convaincre ) , cependant ,
abfolument perfuad6 que fe meler des afiaires
de la Hollande , efivune lourde taute , il delire
que la Prufle fe conduife bien , .& que nous
ayons l 'influence du moins en ceci. Ii a donc
voulu m'avifer , & tont ä la fois decouvrirfi
je favois quelque chofe , & fi nous etions affez
decides pour foutenir la gageure ; de la les
commentaires pofterieurs de Ĥardenberg , fes
faullcs confidences de gazette ; k lappel , non
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feulement de M- de Coetloury , mais celui d<*M . de yerac ; notre d6fertion du parti pa-triotique , &c. , &c.j toates chofes auxqueliesr^pondu en riant.

2°. Que la tres~grandeinqui £tude duDuc eilde favoir fi novis fornmes ou ne fommes pasAutrichiens , ou feulement memefi nous fom¬
mes a cet egard dans une teile indecifion quelesfautes oule3 froideurs ducabinet de Berlin
fuffiroient pour nous pouiler , au hazard detout ' ce qui en pentarriver dans les futurseontiugens , i feconder l'Empereur dans fesprojets contre I'Allemagne . Je crois que, raf-furefur cet article capital , leDuc feroit Fran¬cis , car il eft fort Aliemand , &: les Angloisne peuvent que mettre le feu en Allemagne »nous feuls pouvons y maintenir la paix. Sices liaifons avec PAngleterre paroiflent fe ref-ferrer , cell : , je penfe, uniquementla mefian-ce du fort deia Pruffe, qui en eft la caufe : caril faitbien que fes combinaifons Angloifes fontplus impofantes que folides , & que les Pruf-fiennes , un peu plus fubalterrses , peut -etre,font bien rnoins liazardeufes.

3°. Lui & fon miniftre m'ont demande & re-.
demande tant de fois für quelle bafe je croiroispouvoir piloter la pacification de la Hollande,qu 'il m'eft venu dans l'efprit que leDuc fon-ge, peut etre , que fi nous excluions l'alliance
ISTafifeu pour leprincede Pruffe, on feroit obli-.ge de fe rejetter für la princefi'e Caroline deBrunfwick , fa-fille : ce foupcon eft fonde fürdes chofes ü fugitives , qu'il eft impofilble deI'appuyerpar  ecr.it , memedeprobabilites , &d'autaut moiss que n'ayant aiicune efpeced' inftruÄion ä cet egard , je n 'ai nullementofe m'avancer ; je ne le dornte donc quecom-il.nveit yeitu, En.xoxix, ctrc p£u. inftruit
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für les affaires de la Holländer m'a beaucoup
nui en cette occafion. Si j 'euffe pu m'hazar-
der , j 'aurois puife ä cet 6gard j jufqü 'ä tarir .r;
La feule chofe bien pofitive qu'il ait d/icrcüt&s
comme propofition , ceft une efpece de con-
feil de regence coalitionnaire , fans lequel le
Stathouder ne pourroit rien faire , & oti fe-
l-oient les Gyslaer , Vanberckel , &c. &c. &c. ;
mais ou feroient auffi M. deLynden , le gou*
verneur des enfans du Stathouder , &c. See. A
mon 6ternelle obje&ion , comment foutien-
drez -vous les mefures prifes fous votre cau-
tion ? Iis onttoujöurs r^pondu : ril contre-
vient ä fes arrangemens , nous l'abandonne-
rons . —Jufqu 'ä quel point, , ai-je repris ? St
fi ce iveft qu'amicalement , que lui importera
Totre abandon ? — En im mot je nie fuis ton-
jours tenu avec une obfiination un peu myft6-
xieufe , a dire que l'on n3ameneroit jamais ä
la raifon le Stathouder , qu'on ne lui eüt de>
clare que le Roi de Prufle l'abandonnoit , fauf
4 rafiurer ä l'oreille la princeffe.

40. Ilm 'a paru que le Duc rouloit quelque
grand projet dans fa töte pour la reconftruc-
tion de l 'edifice Germanique ; car ce prince
habile , fent que pour conferver cette ruine an-
tique , il faut l'etayer , & möme en reprendre
fous oeuvre quelques parties . Le feul defir qu' il
m'ait clairement manifeire, ceft la feparanoa
de l'eleftorat de Hanovre de la monarchie
Angloife , & la fecularifation de certains Etats,
qui puiffent contribuer unjour ä un equiva-
lentpour la Saxe. II croitque le premier pbint
s'obtiendroit , &: möme fans de grandes diffi-
cult ^s , fi notre politique devenoit Angloife.
II croit que le fecond peut venir , quoique
contraire ä la ligue des princes , parce qwä
la mort de l'Eledteur de, Mayen̂ e. on aura oc-
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eafion d'y retoucher , ainfi qu'un pretexte na-
turel & legitime de faire expliquer ies princes

.ecclefiaftiques , qui , plus interefles que tous
autres a la liberte Germanique , Tont toujours
les premiers d.tergiverfer , &c. &c. Ceci d6-
cele du moins que tout attaeiie. qu'il fe mon-,
tre a la confederation des princes , ü y aura
des moyens de lui faire entendre raifon für
des modiflcations.

Ce qu'il faut que je fache maintenant , c'eft:
i ?.. , s' il faut le mettre en avant , vrai moyen
de l 'ecarter , ce qui ne me paroit pas fitre no^
tre interöt ; car il eft plus läge , plus habile,
& moins fufceptible de prejuges & de ipaffions
qu 'aucun a.utre qui puifle arriver ä cette pla¬
ce .; 2°. s'il faut echauffer & augmenter fon
parti , ce qui eft travailler direclement contre
le parti du prince Henri , car leplan du Duc
eft exclufif; & ä dire vrai il paroit tacitement
fi convaincu que l'autre ne peut neu etre ,
qu 'il a beaucoup ajoute ä mon opmion für
ce fujet ; 30. jufqu 'ä quel degre je. dois lui
montrer de la conriance; car il eft impoiilble
dJen obtenir d'un homme avife fans lui en
donner , & je crois qu'il vaut mieux lui dire
que lui laiffer deviner.

Le comte Finde eft fauv6. Le Roi eft arri-
ve le 18 d huitlieures du matin ; il etoit parti
de ßreflaw le 17 a fept heures du matin . C'eft
uoe diligence incroyable ; perfonne n'a pu le
iuivre . Ce jour lä meme il a ete voir lafieine
«douairiere , & a donne ainfi lieu d'attribuer ä
mademoifelle de Voff cette courfe rapide &
ptrilleufe . On la dit grolle , mais i°. on
ne peut pas le favoir , & i °. je crois que
l 'empreffement feroit ainorti , fi cela etoit.
On aflure qu' elle a demande deux cents mille
ecus ; en ce cas .fa deftinee n'aura pas une;
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yrande latitude . Le TLoia fait une foule de
nobles en Silefie comme ailleurs . Les gazettes -,
vom les dirontaffez , fans que je Charge de
leurs imvtiles noms cette ' lettre . II va paffer
fruit jours ä Potsdam pour fori travail für le
militaire . Cto parle d'un grand changement
dans cette partie , lequel fera favorable aux
fubalternes , repreffif pour les capitaines.
LesDantziekois , qui s'imaginoierit apparem-

ment que les Rois 6toient des ogres , or.t et6
fi enchantes d'en roif un qui ne mangeoit pas
leurs enfans , qu'ils fefont enthoufiafmes jus-
qu 'a vouloir fe foumettre purement & fimple-
ment ä la domination Pruffienne. Les magif-
trats ont elude comme ils ont pu , fous le pre-
texte que Dantzick etoit une dependance de
la Pologne ; mais le mouvement a ete fi vio~
lent & fi tumultuaire , que les courriers Pruf-
fiens & Polonois ont marche . Cet evenement
donnera l'eveil ä PEmpereur & ä la Ruffie :
bonne circonftance pour nos affaires Hollan-
doifes.

Au refte, M. de Hertzberg qui s'eft permis
eneore plufieurs coups de töte en Silefie , &
nommement dans fon difcours des hommages,
oü il a vraiment brav6 l'Empereur d'une ma-
Jiiere fort indecente , comme- s'il etoit -dans
fa nature de ne pouvoir s'accommoder d'un
ordre de chofes paifibles , M. de Hertzberg
a eu le credit de retarder la nomination de M-
d 'Alvensleben pour la miflion de France , que
le Rroi avoit annoncee ä fouper . Devois-je
m'attendreä cette reculade , quand je vous
ai donne la nouvelie , que j 'ai regardee com¬
me fi publique que jene I'ai pajsjneiae chiffree?
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Lettre XXXIX.

24 Öctobre, 1786.

_jEcommencei 'ai cette depechepar une anec-
i 'ote parfaitement stire , quä me paroit la plus
decifive quel ' on connoiffefur lenouveau reg¬
ne . Qu 'on fe rappeile quej 'ecrivois le 29 aotit 1
(A To. X ^ ) Le Roi paroit vouloir renoncer et
touttsjes habitudeS) c êfi le prendre bien haut
Ii je couche avant dix /teures du foir , & il efl lev6
d quatre . . . . S 'il perfever e il fera l' exemple uniquz
d'une habitude de trente ans vaincue , & c'eß en>
m cas fans doute qu'il a un graad caraciere qiei
nous dejouera tous......

Eh laien / j ' en jugeois comme tout le mott*
de für les apparences . La verite " eft qu 'ä neuf
heures & demie le R.oi difparoifloit , & qu 'on.
le croyoit coucbi , tandis q.ue dans l ' interieur
le plus recule du palais il celebroit les Sarda-
napales jufques bien avant dans la nuit . II efl:
aife de concevoir maintenant pourquoi il a
fallu intervertir les heures du travail . La fant6
ne fufiiibit pas au theätre & ä la coulifle . . .

Le prince Henri fe regarde comme 6cart6
par fyiteme & par goüt . II eft perfuade ou croit
Ätre perfuade que la foule innombrablede fot-
tifes qui refultera de fon eloignement ( car
dans fon opinion , fans4ui le pays eft perdu ) ,
fera recourir ä fon experience , ä fes talens^
& qu ' il refufera les tardifs fecours qu 'alors.
011 implorera de fon genie . II ne penfe pass
que , meme en lul accordänt tous les rfives
de fon amour -propre , 1' expreffion un pays per¬
du n 'eft vraie que r ^ a.tjyeaienj ä un certaia
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laps de temps & ä un concotirs de cireonftarr
ces qui lreclofent que dans une periode don^
nee, & qu'ainfi tres-pf obablement il fera mort
avant qu'on ait eu le temps de s' appercevoir
qu 'on a befoin de luL II vient paffer quatremois
ä Berlin, eomnie un martyr , dit -il, afin qu'on,
ne puiffe pas dire qu'il a deferti la cliofe pu¬
blique ; enfuite de quoi RJieinsberg , le lac
de Geneve , la France feront fes afyles. II en.
trouvera facilement par-tout pour les confo*
lations de fon chöix ; aujourd 'hui qu' il peut
.refter des heures entiefes a jouer a colin-mail*
lard ou äla main-chaude , chez les plus infipi*
des comidiennes , telles que n 'en offriroient
point nos plus mauvaifes villes de province.

La diftribution du credit d'ailleurs eil la
meine. Hertzberg viole le Roi ; qui proba*
tolement eftime davantage le comte Finck „
mais qui , n 'en etant pas auffi pourchaffe", le
laiffe dans une fubalternit .6 d'influence qui ,
d 'apparente devient reelle , vu la facilite da
maitre . Les autres miniftres font a peu p.res
comptes pour rien.

Weiner augraente touslesjöurs en Juris¬
diction & Bifchopfwerder en credit ; mais ce
credit il ne paroit Pexercer ni en oflentateur
ni en dupe . Ce ne font ni des titres , ni des
cordons , ni des departemens qu' il convoite,
Tout au plus fera-t -il des miniftres ; il ne 1©
fera jamais . Trois cents mille livres pour cha-
cune de fes filles , un beau rief pour lui , de&
grades militaires ( il pafle pour un bon öffi-
cier ) , voilä ce qu' il veut ; voüa ce qu' il aura
probablement .En attendant perfonne n'a rien,
ni lui , ni Weiner , ni Görtz. , qui vit d'em«
prunt.

Bowlet : ~- credit d'ingenieur -macon & mil
autre ; il a 'sn comport ©pas.
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Goltz ( le tartare ) fin , rufe", dextrc , peut-

Stre m'Änie ambitieux ; mais tres-perfonnel
& cupide : l'argent eft la paffion dominante,
il aura de l'argent : c'eft lui qui cependant
jnfluera probablement le plus für le travail
militaire , ä moins que le duc de Brunfwick
ne s'en empare . Les memoires relatifs au ge-nie lui ont 6t& remis:

Le colonel Wartensleben ecarte fenfible-
ment , & probablement vu les liaifons de fa
famille avec le prince Henri , qui par dela*
tant d'autres deTavantages, a celui que tousles entours du Rois 'accordent äl 'exclure.

Les fu baltern es : — leur regne n'eft pas
venu . II paroit que long-temps trompe par
eux , comme prince de Prüfte , le Roi le fait
& s'en fouvient , bien que par reipeft hu-
main il veuille le diffimuler , du moins quel-
que temps encore.

Le maitre enfin: qu'eft-ce ? Je perfifte ä
croire qu' il feroit temeraire de prononcer
aujourd 'hui ; mais on feroit bien tente de re-
pondre , k Roi des foliveaux. Point d'efprit,
point de force , point de fuite , point de la-
fooriofite , les goüts du porc d'Epicure , & des
lieros feulement Porgueil , fi pourtant ce n'eft
pas plutöt encore de la vanite e"troite & bour-
geoife. Voilä jufqu Jici les fymptömes . Eh /
Sans quelles circonftances ? A quel Ige ? A
quel polte ? II me faut rappeller toute ma
iraifon pour douter ; il me faudroit l'oublier
pour efperer . Ce qui vraiment eft ä craindre,
c 'eft que le mepris univerfel qu'il encourra
bien tot , nel ' irrjte & nelni öte meme l'efpece
.de bonte qu ' il montre . CJeft une bientredou-
table ibibleffe que celle qui reunit a la. foif
effrenee des plaifirs fans choix & fans delica-
tefle , lc defir du fecret , dans un pofxe©ü rienne peüt 'ßtre leeret.
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Je ne fais pas au refte ici le fecond tome de

madame de Sevigne . Je ne dis pas du mal de
Erederic -Guillaume , parce qu ' il ne me regar-
de pas , comme eile difoit du bien de Louis
XIV , parce qu ' il venoit de danfer un menuet
avec eile . Hier ä la cour de la Reine il m'a
adrefle trois fois la parole , & c'eft la premiere
fois qu 'il lJa fait en public . Vom avez ete. d
Magdebourg & d Brunfwick ? — Oui , Sire . —
uiviz -vqus Ite content des manoeuvres ? — Sire ,
j 'ai beaucoup admiri . — Mais c'eft la verite
& 7iojt pas un compliment que je vous demande, —■
Sire , la verite eft felon moi que Votre Ma-
jeft .6 feule manquoit ä ce fuperbe fpectacle .—
Commeiit feporte le Duo ? — Parfaitement bien,
Sire . — Viendra -t-il bientöt ? -—Votre Majefte
feule le fait , ä ce que j ' imagine . . . . II afouri.
Voilä l 'echantillon . Vous croyez bien que ce
qu 'on peut medire devant toutela cour m 'eft
infiniment indifferent ; mais ce ne l' etoit pas
aux fpedtateurs , & je note ceci , comme ayant
paru entrer dans la reparation arrangee pour
la France . Or la voici cette reparation . Jugez
de l ' efprit a" expediens de la cour de Berlin!
car je fuis convaincu que de la meillettre foi
du monde on vouloit plaire ä M . d'Eft **.

D 'abord on a determine que la Reine feroit
xin lotto & non pas une partie privöe , afin que
plus de monde füt admis ä fa table . Enfuite &
apres que touteslesprinceifes , le princeHenri,
le prince Frederic de Brunfwick , le prince
de Holfteinbeck ont ete pries & places , Mlle.
de Bifchopswerder , dame d ' honneur chargee
de la partie , a nomme M . d 'Elt ** : puis la
Reine appercevant milord Dalrymple , lui a
faitfigne , & au moment mSme dit de fe pla-
cer . Le miniftre de France & celui d'Angle-
terre ont doncete les feuls miniftres etrangers

B 2
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de cette partie ; de forte que le princeReuss

de Romanzow font reftes für la mfime
ligne d'exclufion , comme ils avoient ete für la
mSmeligne de faveur . Heft difficile d'etreplus
gauche & plus incoufideree. C'eft maintenant
que s'aggrave mon regret de ce que M. le
comte d'Eft**s'eft cru oblige defefächerle
premier jour de cour de la Reine ; car je ne
vois plus de reparation poffible qui ne foit
un mauflade replätrage apres l'ineptie d'hier.

Au refte je fuis sür qu'on n'a pas voulu
blefler , quJon a voulu meme reparer . Pour
traiter la chofe moins enpetit , je nie perfuade
qu 'on a tort de dire que le Roi hait les Fran-
§ois. II ne hait rien ; ä peine aime-t-il quel-
que chofe ; on lui a fait entendre qu'il falloit
€tre Allemand pour fe frayer une carriere
perfonnelle &: glorieufey il fe rabaifie au ni-
Teau de fa nation , au lieu de s'efibrcer dJele-
ver fa nation , parce que fa vue ne porte pas
plus loin . S'il a une vive repugnance pour quel-
que chofe , c'eft pour les gens dJefprit , pirce
qu 'il croit qu'avec euxilfaut abfolument faire
Jk entendre de Pefprit ; or il hait l'un, parce
qu 'il defefpere de l'autre ; il ne fait pas qu'il
ai'y a que les gens d'efprit qui fachent n'en
point avoir . Sonparti paroit irrevocablement
pris de tout traiter ä l'ainiable , fans hauteur
ni menaces. Mais il vient toujours de Berlin
au Stathouder deux verfions dont le Prince ne
manque pas de choifir celle qui fiatte fa paf-
ilon dominante.

On faitä un mille d'ici desexperiencesd 'ar-
tillerie tres-fecretes : elles font confiees au ma¬
jor Teinpel-PIoff. Un tres-petitnombre d'offi-
ciers-majors y eft admis. Les capitaines en
font excius. "X 'emplacement eft couyert de
tentes , gardees par des fentinelles nuit &
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jour . Je t5 cherai de deconvrir ce que c'eft'

J 'ai oubliede vous dire , de Brunfwick , que
je tenois dela Duchefle que le prince deGal-
les fait confulter les plus habiles avocats de
l 'Europe , pour favoir , fi epoufer une catho-
lique , peut , foit par les loix pofitives de
PAngleterre , foit par Celles d'aucune autre
nation , foit dansles maximes du droit public
de l'Europe , l'exclure d'une heredite quel-
conque , & notamment de celle de la couron-
ne. II paroft qu' il y a beaucoup d'impruden-
ce dans cette efpece d'appel pr6fomptif des
©pinions britanniques ä celles des avocats.

Une anecdote moins importante , mais plus
piquante peut -etre , c'eft que le Margrave de
Bade-Baden a envoy6 ici pour complimenter
M , Edelsheim , le frere de celui de fes minif-
tfes qu'on appelle k Choif&ul de Carhruhe, Or
voici l'hiftoire de ce complimenteur , arrive"
beaucoup apres tous les autres . Dans letemps
qu 'on doutoit des talens prolifiques du pere
des cinq enfans royaux , onvouloit donner u'a
amant ä une dame (la R.eine divörcee .&reli-
guee ä_Stettin ) qui en auroit bien pris fans
ceia., .Les freres du duc de Brunfwick furent
charges de ce choix . Iis les prenoient dans
un etage trop bas ; alors on jetta les yeux für
Edelsheim qui fut affez publiquement Char¬
ge de ce grand oeuvre. II fut enfuite envoye
ä Paris pour une autre commiffion , dont il
s'acquitta mal ; on le mit ä la Baftille, ä ce:
qu 'on m'affure ; il en fortit , revi.n.t , fut dif-
graci6 , puis remis en aftiviti , envoye aupres
de diverfes cours d'Allemagne en 1778.....
Et c'eft cet homme que dans fa haute fageffe.
le Margrave envoie au Roi de Fruife , qmi
s'eft mis lui~merae h rire en le voyant.
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p . S. Hier I onze henres du matin , !e Roi,

enfonce' dans un carroil'e gris , eft all«; feul ä
Mon -bijou , oü il eft refte"une heure , & d'ou
il eft forti couvert de fuetir & tres-enflamme\
Eft-ce letriomphe de maderooifelle de VofT?
II eft impoffible de le favoir encore ; rien n 'a
tranfpire ' non plus des lettres que M. de Cal¬
lenberg a apporties du Stathouder.

Müller & Lansberg , fecretaifes priveY du
cabinet , avoient demande' leur retraite avec
d 'aflez d'amertume , leurs fervices n '^tant ap-
paremment plus ndceffaires, difoient -ils , puif-
qu Jon ne daignoit pas mSme les inftruire de ce
qu 'ils avoient ä r6pondre , & qu'on envoyoit
au Roi les lettres toutes dreflees. Iis reftent , 8c
c ' eft parBifchops werder que l'accommodement
s'eft fait . II paroit qu 'il fe ligue avec Weiner
contre Hertzberg , memefaus trqp s'en cacber.

Le Roi ne va plus que vendredi ä Potsdam ;
©n croit que c'eft afin de donner au Duc le
temps d'arriver pour le travail militaire . C'eft
une etrange manie que de vouloir rendre rai-
fon de tous les caprices des Rois.

Lettre XL.

s§ O&obre 1786.

Jl \i paffe"la foirde , hier , avec le prince Hen¬
ri : le. Roi avoit confacrd ä ce palais prefque
tout 'fon apres-diner la veille ; car de chez la
Prince il avoit &t& chez la Princefle , oü il a
joud & pris le thi avec Mlle de Voff, entr 'au-
tres dames d'honneur . Cette efpece de r£con-
ciliation avec le -Prince , (laquelle pourtant
11'eft que de la fimple courtoilie , montree i
la vifite de la Princefle , quele Prince regarde
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eomme fa plus eruelle ennemie ) , eette rdcöfl-
ciliation ( & c'eftprefque le mot propre , car
la froideur etoit tres-grande ) paroit etre Pou-
vrage de la politique de Weiner , qui dans fa
lutte contre Hertzberg , a voulu , fi ce n'eft
l 'appui du Prince , du moins f'a nentralit6 ; &
la liaine de ce foible mortel eil fi aveugle , ert
eftet , que combinee avec les efperances de
fori ambition , qui ne fe defabufera pas aife-
ment , eile lui a fuffi pour fe jetter encore une
fois ä la tetc du Roi , & par confequent pour
fe reculer s'il etoit pofiible. Au refte , lui -me-
me ne fait pas grand fond für ce rapproche-
ment fimule , d'autant plus fufpedt ,, qu'il fe
trouve place a. la veille d'une abfence de 15
jonrs , apres laquelle il ne fera pas difficile de
trouver des pretextes de ne pas fe voir de
quelque teraps encore , fi le Roi lejuge ä pro-
pos . Mais le Prince croit fon ennemi mort , &
il s'en rejouit comme un enfant , fans penfer
que c'eft le moyen le plus sür de le reflufciter.

En effet , M. de Hertzberg paroit avoir fait
fon fort . En Silefie, il avoit eu des deboires
affez vifs ; quelques brufqueries , quelques
contrarietes , le chagrin de voir rayer de la
Ufte des, comtes , le frere de fon ancienne ■mai¬
treffe. Des la Prüfte menie , il auroit dü s'ap-
percevoir que fes ja &ances ne plaifoieiit pas.
JLorfqu'aux hommages il lut la Ufte des com¬
tes , il s'arreta ä fon nora afin que le Roi le
prononcät lui-mäme du haut de fon tröne , &
le Roi eut la malice de n 'en rien faire , de
forte que le comte de Herzberg n'a ete inau-
gure que le lendemain dans Pänti -chambre.

Mais ce qui Pa probablement perdu , sJill 'eft
en effet, ce font fes maniercs hautaines avec
"Weiner , le moins oublieur des hommes , 2c
qui , dans fes projets d'ambition , n'avoit pas
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t >efpin de oette pancime pour hair & defTervirle miniftre . Celui-ci l'a fait attendre dans foa
anti -chambre des heures entieres , l'a recu Sc
tenu debout dans fa chambre , ne lui a parle
qu 'nn petitnombre de minutes , &l*a,congedie-
avec des airs qui ne font bons qu'ä offen fer.
Wein er a jure' fa perte , & Bifchopswerder le
feconde . Elle paroit probable du moins dans
toutel 'acception du mot credit ; je l'aurois de-vinee aujourd 'oui ä fa feule politefie. II avoit un
grand dfner d'^trangers , dont , poxir cettefois,
M . d'Eft ** & moi nous etions.; & toutes le*
prevenances ontete pournous . Cela eft gauche& bas. Erränge fingularite que ce nielange de
roideur & de fo.ibleUe, par lequel les demi-ca-
radteres fe perdent . Maclnavel a raifon : tout le
mal de ce mondevient de ce qtt'on.n êft pas aßez hon
ou ajfezm&chant. Quoi qu'il en foit , i] eft certain
du moins que M..de Hertzberg a recu une de-fenfe feche & pofitive de fe naeler directement
ni indirectement des affaires de Hollande , dJoü
M . de Callenberg , au refte , paroit n'avoirrien
apporte de particulier . C'eft tout bonnement
du fervice qu'il demande , & fes iettres 6toient
de ftmples recommandations.

Ce n'eft pas pour Hertzberg que l'on ne rap-pelle pas Tliulemeier ; c'eft pour . le comte
Einck .La mere de cet envoye a ete liee de touttems tres tendrement ayec ce miniftre , & c'eft
meine le mari de cette vieille araie qui fit en-
trer le comte dans le departement . Apres tout,
Je, rappcl ou non rappel de Thulemeier eft ä
prefent , ce me femble , un objet de bien peu
d 'importa &ce. Sa mifiion eft finie de fait depui»l 'arrivee du comte de Görtz , & je ne crois pas
möme qu'on secoivc de fes depeches.

Lefort deLaunay eft decide d'avant-hier au
foir par une lettie tres-föyeie. 1.1eft hors d'ac-



C 25)
tivite , Sc pöur toute retraite on lui offre uns
pen.fion de deux mille ecus , pourvu qu' il refts
dans les Etats du Roi . II faut convenir quefon
compte rendu eft im chef-d'ceuvre d'egoifm©
& dJimperitie , & qu'il pourroit ötre viftorieu-
fement refute , quoique le memoire des com-
miflaires oü ils l'ont entrepris , foit pitoyable.
Au refte , ila conftate deux faits , dont l'uffl
bieii curi.eux & l'autre dechif contre fa propre
geftion ; ä favoir qu'il a fait entrer dans.les cof-
fre§.du Roi en 19 ans quarante -deux millions
fix cents quatre -vingt -neuf mille ecus d'Empi¬
re ou plus de cent foixante-dix millions de
notre monnoie par delä fes.fixations , qui mon-,
toient a 5.millions d'eeus. annuels., Quelle en»
torfion terrible !; L 'autre fait eft que la regie
CQÜte plus de quatorze cents. mille ecus an¬
nuels ou pres de fix millions en frais de percep-
ti.on, .qui au premier appercu des affaires& des
circonftances .loeales , peuvent Stre reduits au
moins des deux tiers . Mais on n'emploiepas en
ce moment un feul homins qui paroifle en etre
aux.elemens ; il eft de fait q.u 'on n 'a pas.pu re-*
diger encore un tableau general de la recette,
&. de la, depenfe >ni clafferune feule des bran-
c.hes du revenu , en forte qu' il n'eft pas encore
un.feul objet, .pas meme le djner du Roi , qui
foit nettement .ajiigne. Ceci eft un cahos , mais-
c'eftle cahos tranquille . Tout eften ftagnation,
finances, .militaire , civil . En general cela vau-
droit furement mieux que trop gouverner dans
un pays coniiitue , oü la fageile particuliere
l'em,pb.rteroit für la folie publique . Mais on eft
Ii accoutömd. ici que le Roi travaille , ou.plu-
töt qu'il fafle tout .̂ on a fi. peud iiabkude d'y
fuppider ( quoique La chofe une fois ordonnee
on Jache fort bienle tromper ),; on eft ß eloign<§
jneme de les lui propofer ? que la ftagnation. eft



C 25 )
im detraquementreel dela machine ; & ce ddtra-
quement , que ne peut -Mpas devenir dans un
Etat qui a des bafes fi fragiles , quoiqu 'ä"la v6ri-
te , habite"par un peuple fi lent , fi lourd , fi peu
pafllonnc , que diffieilement uns fecoufle y fera
fubite ! Quoi qu'il arrive , le vaifleau coulera
bas plus ou moins infenfiblement , s'il ne fur-
vient pas de pilote , mais il ne chavirera pas.

Encore une fois il faut attendre ; il feroit
tdmeraire de vouloir difcerner quelque chofe
<lans ces t&nebres vifibles: il faut attendre , dis-je,
po .ur favoir du moins fi le Roi aura ou n 'äura
pas le courage de prendre un niiniftre principal.
Honavdnement feroit uneveritable jevolution,
qui peut tout changer , foit en bien , foit en mal.

Ce quJil faudra beaucoup furveiller quand
on pourra pronoftiquer le fort de ce gouver-
nement -ci , c'eft le duc de Brnnfwick , s'il n'y
cft point appelle , & qu 'il y ait apparence de
naufrage . Ce Prince nJa que 50 ans , & certes il
eft ambitieux . Si jamais il peut fe refoudre a
quelque chofe de liafardeux , & qu' il ne comp-
te plus für la Prufl'e , il foufflera für toutes les
eombinaifons germaniques , canime le vent du
Nord für de foibles rofeaux . Sa tournure & fes
roanieres ne font point compatibles avecl 'An-
gleterre , qui d'ailleurs ne peut qu'accidentel«
lement agir dans le continent . Mais mon Ima¬
gination fe figure teile circonftance oü je le
crois capable de fe jetter du cöte de l'Empe-
xeur qui le recevroit ä bras ouverts . Et que
ne pourroit pas le duc de Brunfwick a la tite
de Parm^e autrichienne ? Quel danger pour
l 'Allemagne ! Quelle exiftence pour ' lui qui
aura peti de frein , s'il lui faut prendre un
parti defefpere ? car il ne fauroit fouffrir fes
fils , fi ce n 'efl: le cadet qui promet de n'Ätre
pas auffi ftupide que les autres . . . . . .
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Ott a manque' la bonne maniefe de le Her:
c'eüt 6t6 de le niettre abfolument ä la t£te de
la conföderation des Princes . S'il lesdeferte,
je crains fort qu'il n'en foit le deftrufteur.

Le baron de H *** eft amve" , & il n'a pas
6te regu par le B_oi , comme on s'y attendoit.
Un certain cmergurnene de mufiqtie, appell6
le baron de Bagge , eft aulFia Berlin .Je crois
que tous tant qu 'ils font ils fe hätenttrop . II
eft dans la ferveur du fyft&me Allemand , &
furtout avide de faire dire qu'il fuit d'autres
erremens . Depuis qu'il eft Roi , le banquier
de la Valmour a eu ordre d'envoyer fes comp-
tes , pour qu 'ils fuffent arret6s , & defufpen-
dre tout paiement ult6rieur ä cette fille qui eut
autrefois für lui tant d'empire . On dit quJil
revient le 3 de Potsdam , & je crois en derniere
analyfe qu'il ne fera quJy chafler. Le prince
de Deflau y arrive demain foir : je ne doute
pas qu'il n 'y ait quelque eVocation d 'ames.

Lettre X L I,
30 Ociobre1786.

J 'ai remis I Struenföe für fa demande , les
notes fuivantes ; l'une für la poflibilite d'un
placement dans les effets publics deFranee;
l 'autre für le traite de commerce:
Sur les placemensd>argent dans hs effets publics

de France.
II y a deux fortes d'efFets publics en

France ; ceux dont le revenu ou leur rapport
eft fixe & certain , & qui n'ont rien d'even-
tuel ; & ceux qui produifent des dividendes
ou partages de b6n6fices, fujets a des viciffi-
tudes & ä des variations en häufle ou enbaifie.

Dans cette derniere clafle font principale -.
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ment les aftions des compagnies publique»
ou favorifees ; teil es que la caifle d' efcomp-
te , les eaux de Paris , la compagnie des In¬
des : tous ces effets ont ete fucceffivement ou
en mäme temps livres ä tous les exces de
l 'agiotage . On a perdu , pour ainfi dire , toute
idee de leur valeur reelle , de leur rapport ef-
fedtif , pour fe livrer ä toutes les exagerations
des joueurs für des objets que l'on ne peut
pas fbumettre ä des calculs exa&s. On a m6-
me eti moins occup6 de rapprocher les prix
de ces a&ions de leur verkable valeur , que
de les balotter , d'apres de pretendues no-
tions für l'impoffibilite de livrer les quantites-
vendues : on a fait accaparement für accapa-
lement , afiöciation pour la häufle , aflbcia»
tion pour la baifle, Taut ce que le menfonge ,
I 'intrigue & l'aftuce ont pu imaginer , a ete
anis en oeuvre pour faire haufler ou baifler 1»
prix : & quoique -la violence de ce jeu ne
dme que depuis environ deux ans , beaucoup
de gens s'y font dejä ruines , & beaucoup
d 'autres s'y font deshono.rds , ea fe mettant a
coiivert de la loi , pour eluder leurs engage-
jnens.

L'autre gefire de placement , le feul peut-
Itre qui merite ce nom , font les contrats &
les effets royaux proprement , dits ; les contrats
3-apportent cinq & denn a fix pour cent au
plus . Un feul effet au porteur en rapporte da-
-vantage , c'eft Temprunt de eent vingt -cinq
millions, , qui ne fe vend für la place qu'ä
»deux pour cent de beneff ce , quoiqu ' il y ait
2ieuf mois d'interöta echus , &; qu'il offre reel-
lement un interSt de bien pres de fept pour
cent par an. H n'eft pas poffible qu'il refte
longtemps ä ce taux . Soit que l'on veuille y
placer d'une maniere permanente, ou pour
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"ufle fpectilation de quelques raois feulement,
cet emprunt merite une preförence decidee
für tous les autres . Chaque annee le bonifie
reellement , puifqu 'avec ua interet toujours
£gal de cinq pour cent Pan , on marche tou-
jours vers un rembourfement plus avantageiix.
En Janvier 1787& 1788, ces rembcmrferaens
fe feront für le pied de quinze pour cent de
benefice für le capital ; enfuite ce beneficc
monte ä vingt pour cent , & de trois ans ea
trois ans , vingt -cinq , trente , trente - cinq ,
quarante , quarante -cinq , cinquante ; & enftm
pour laderniere annee dcent pour cent , letout
independammentdeHnteret ä 5pour cent juf-
ques & compris l'annee du rembourfement,,
la derniere annee ä cent pour cent de benefice
feulement  except .ee. On peut conferver ce pla-
cement fous fa forme originaire dJefiet au
porteur , ou , fi Pon veut , on peut le faire
conftituer en contrat , fans rien changer poutcela ä l'ordre du rembourfement.

Ceux quiachetent dans leprojet de garder „
devroient pr6ferer de le faire conftituer en
contrats , parce que fous cette forme il ne
peut etre vole , brüle ni detruit ; ceux qut
achetent par fpeculation pour revendre , font
xnieux de garder les efiets au porteur , parce
qu'alors la vente nJen eprouve ni retards ni
formalites.

Les emprunts publics en France doivent etre
regardes comme finis, toutes les dettes de la
guerre etant payees ; de forte que fi l'on em-
prunte deformais , ce neferaprobablement (*)
que de petites fommes, pour parer aux rem-
bourfemens annuels dont les fin .anc.es font
chargees pendant cinq ou fix ans encore . Mais

(») On ignoroit alors, & l'on ne devinoit pas la fubli.
me invention des emprunts graduels& fucteffife.
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ces empnints ne preTenteront aux pröteurs
que de m<=diocres avantages ; le taux de l'in-
terät aune tendance naturelle a baifler , d'a-
pres la profperit6 g6n6rale du royaume , &
par confequent l 'emprunt de cent vingt -cinq
millions preTente une probabilitd de häufle ,
qui chaque jour peut fe realifer , & dont on.
ne peut s'aflurer qu 'en y placant prompte-
ment . Cette probabiiite peut mäme s'appeller
certitude , quand 011 confidere d'un c6t'6 la
nature de l'emprunt , qui eft le plus fage, le
plus folide , le plus avantageux aux preteurs,
& le raieux combine ä tous egards que l'on
ait jamais fait , d 'un autre cöte le concours
des circonftances , qui toutes fe reuniflent a*
faire prcfumer que le credit de la France &
la confiance dans ces eflets royaux ne pourra
que sJaccroitre & s'aflermir de plus ea plus.

Sur k Tratte de Commerce.
II paroit que le traite de commerce plaft

beaucoup aux deux parties : les Anglois y
voient un grand debouche pour leur lainage,
leurs cotons faconn^s & leur quinquaillerie.
Nous comptons für une tres-grande exporta-
tion de nos vins , nos toiles , batiftes , &c : &
probablement tous ont raifon , mais avec des
modifications que le temps feulpeut appretier.

En gen^ral , le traite' paroit avoir confacrö
un principe trop fouvent m6connu , que les
droits modiques font les feuls moyens de pre-
ferver le revenu , & de pr6venir la contre-
bande ; ainfi dix i douze pour cent font les
droits que les marchandifes angloifes vont
payer . Sl dans les premieres annöes lJavantage
pourroit fembler etre du cöte des Anglois ,
il eft clair que chaque annee le commerce
francoig gagnera du terrein par la , d'autant
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que rien ne s'oppofe ä ce que nos mamifacTru-
res imitent pe'u-a-peu les produits de l'indüf-
trie angioife , tandis que la nature ayant re<-
fufe a l'Angleterre le fol &*le climat , qui feuis
peuvent produire nos vins , ils feront tou-
jours dans notre d^pendance a cet 6gard.

II eft certain que les vins de Portugal con-
tinueront a £tre confomm6s en Angleterre en
affez grande quantiti . La gen6ration qui s'ele-
ve , preTerera les vins de France : cela eft
prouve' par Pexemple de plrlande , oü il fe
boit dix fois plus de vin de France , que de
celui de Portugal . Les Vins de France ne de-
vant deformais payer en Angleterre que les;
mömes droits que ceux de Portugal y payent
aujourd 'hui , c'eft-ä-dire quarante livres fter-
ling par tonne , ou environ vingt -quatre fols
de France la bouteille , nos vins de M6doc
pourront s'y vendre ä bon marche , & feront
pr^föres aux vins de Portugal . Les Anglois
pourroient , ä la v6rit6 , baifTer les droits ac-
tuels für les vins de Portugal ; mais ils crain-
droient de les diminuer fenüblement , pour
ne pas compromettre le produit de leurs braf-
feries, ,qui forment la branche la plus impor-
tante de leurs droits d'accife , & rapportent
annuelleiuent plus de dix-huit cents mille li¬
vres fterling.

En tout , le traite" fera inconteftablement
avantageux aux deux pays ; il procurera une
augmentation de jouiflances &leurs habitans,
& de revenus ä leurs Souverains refpedtifs j il
tend a rapprocher les Anglois , des Francois ;
en general , il porte für ces principes liberaux
qui conviennent aux grandes nations , & dont
la France devoit d'autant plus donner Pexem¬
ple , que c'eft le pays de l 'univers ,. qui , par
fes ayaatages aaturelss gagneroit leplus , ä
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ce que de tels principes fmTent univerfelle«
inent dtäblis dans le monde commercant.

Lettre XLIL

$l Oäobre 178̂ .

fe » '• \ o • • e 1 '• • « • • '» '» ■ o

On a dit auffi ( & c'eft le prince Ferdinand )
que cetoit moi qui avoit t6fv®&le compte
rendu de deLaunay . Depuis ce moment j 'ai
6t6 me faire 6crire chez de Launay tous les
jours , & j 'ai declar6 qu'cn pareille matiere,
tourmenterlesperfonnes , nie paroiflbit fi peu
n6cefiaire aux chofes , qu'indcpendamment de
la lächet6 de frapper fans miffion un homme
dans le malheur , il n'y avoit qu'nn fat qui
eüt pu inventer une mdchancete fi bete.

Sur une replique ä la refutation de fon
compte rendu , Launay a recu une lettre ll
dure j qu'il a demande für le champ la per-
miffion de fe retirer . Le Roi a röpondu que
cette permiffion lui feroit accordee quandla
commiffion n'auroit plus befoin de lui.

On murmure hautement ici , apres en avoir
longtemps parle fourdement , qu' il fe machine
im traite entre la Ruflie , 1'Aütriche & la Pruf-
fe , dont le pretexte eft la pacification de la
Hollande . JJavoue que je nejrois pas a cela
la plus lagere apparence pour le moment . Le
Roi , ni aucun de fes mmiftres , ne me pa-
xoiffent avoir ailez d'etendue dans l'efprit pour
•une pareille conception . Cependant c'eft le
cas aflur^ment d'y faire tine attention fdrieu-
fe.... Comme je finillbis cette phrafe , je re-
igois avis für que le do£teur Rogerfon , mede-
cin favori dcla Czarine, celul-lä mime qu'ellea
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ä enroye" a Vienne , & dont je vous ai parld-
(Jans mes premieres depeches , vient d'arriver.
G'eft le cas , ou jamais , de faire la guefre ä
l-'ceil : mais ce genre d'efcrime n'appartienfr
qu'aux miniftres ; eux feuls en ontles moyens,
ne fut -ce que par la toute -puiflance des pe-
tits foupers , qui font des tamis pour les fe-
crets . Au refte , ce, Rogerfon revient d'An-
gleterre par Amfterdam , & fa route naturelle
etoit bien de pafl'er ici. Cependant je repete
qu 'Ü faut obferver de pres le cabinet d'Au-
triche & de Saint Petersbourg , tout convain-
cu que je fois , quant a prefent , que l'Em-
pereur ne tend que des pieges. a ce pays-cü
Ajoutez ä tout ceci que je crois m'apperce-
voir tres-clairement que le prince Henri fe
degallornanife ; cela ne Pavancera de rien ; car
cJeft comme anti -Henri qu'on eft anti -Fran-
cois , & non pas comme anti-Franeois qu'on
eft anti -Henri . Mais ce Prince eft turbulent,
faux , perfide : autrefois il a reuffi ä .Saint-Pe-.
tersbourg . II peut fe flatter que fi Pon a*be-
foin de ce cabinet , on penfera ä l 'employer ,
& jamais on ne reflembla mieux par la mo-
rale ä feu Eroftrate.

Le duc de Brunswick eft arrive" famedi foir
a Potsdam : c'eft une efpece de fecret ä Berlin.
Le dimanche on n'avoit encore fait que de la
mufique & des revues ; mais il eft certain .que
du dimanche au mardi il eft parti deux cour-
riers . Je n'en fais pas davantage ; je manque
de moyens pecuniaires & autres ; mais c'eft
une chofe fi incommode que le defordre Inte¬
rieur ; quelques -uns des l'avoris font fi inte*
reifes ä le faire cefler, du moins dans cer-
taines parties , puifqu 'ils n 'ont pas le fol , &
il eft ä un tel exces dans le palais , que je ne
juiis pas ne point foupconner qu 'il y ait queP
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«jtie grand objet de diftraction qm abforbe le
peu demomensque le Roi confacre autravail.

11 ä m une fecoiuTe interieure , oü äl s'eft
fait violence . Un defes dcüyers favoris , Rum«
pel , fort infolent de la nature, . & au point
qu 'ii nne revue .il lui eft arrive de frapperun
fsentilhomme , fans quJil en foit remlt6 aucu-
jte autre fuite , a eu un d<miele de iübardina-
tion tres-vif avcc M. de Lindenau , nouveau
yremier dcuyer , Saxon , ami de Bischopswer¬
der qui l'a fait placer . Lindenau a envoye
l 'infolent favorj aux arrets , & a rendu comp-
te au Roi ; celui-ci a fait un foubrefaut vio-
lent ; mais apres quelques fecondes de filence ,
äl a non-fenlement donne' raifon ä M. de Lin¬
denau , mais confirme les arrets d'une maniere
tres -feche , & pour im terrae indtmni. Cela a
jendu quelque Energie aux ehefs , <ktempexd
Tin peu l 'infolence des fous-ordres.

D'un autre eö.t€ , la divifion fe met dans
lesfavoyis . Goltz & Bischopswerder ont euun
dilierend tres-ferieux en Silefie. Le Roi ayant
fait je ne fais quelle's nouvelles nominations ,
Goltz s'eft tu fi froidement , que le Roi a
Toulu fayoir les motifs de cette improbatipn
iac-ite": CJefi, a dit Goltz , que Votre Majeße
iious inonde de Saxons, Conanes' iZ zi'y avoit point
de fujets ehez eile.— Bischopswerder arrive peu
de momens apres , propofe un Saxon ; &c le
Roi lui dit tres-brufquenient : Eh ! facredlcul
vöus ne mt propefezjamais que des Saxons. — Pro-
fcablement dans l'explication qui a fuivi cette
brufqueric , le Roi aura et,6 indifcret ; tou-
jours eft-il vrai que Bischopswerder en a eu
nne tres-viye ayec Goltz ! Cela eft replätrc ;
mais on petit conclure , avec probabilitd , que
Goltz le tartare & Bischopswerder le d6bon-
aaire, ne foat , ni ne feront tres-cojdi.alQ-
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ffient enfemble. G'eft le demier qui a fait ve-
iiir l ' infignifiant duc de Hoifteinbeck , & qui
le pofte au commandement des gardes , pour
ecarter de ce polte l'ancien favori "Wartens*
leben -.

Un cran plus bas , il femble que Chauvier
reprend du credit . II a cru dans .le commen-
cementdu regne , que la morgüe defeeretaire
avanceroit fes affaires : eile les a reculees ; il
paroit qu'il fe retourne , qli'il reprend le de-
partement du maquereliage , des complaifan-
ces fubalternes , mfime de l 'efpionnage , &c
que cela lui reuffit.

Le Roi revient mercredi , pour repartir le
jeudi , dit -on. Je n'entends rien ä cette mar-
che ; mais ne feroit -ce pas un peu pour ecar-
ter le prince Henri , fans fe brouiller avec lui ?
Ce Prince fe trouvera etranger aux affaires
par .la feule topographie du Roi.

Le miniftre de Blumenthal a demande affez
netteraent fa ddrniilion au Roi , fe plaignant
que Sa Majefte , qui avoit chamarre de cor'
cions quelques -uns de fes ferviteurs moins an-
ciens que lui , ne lui ait pas dornte cette
inarque d'honneur . Sa retraite s qui n'eft pas
accordee , eft un objet de peu d'nnportance;
mais on dit que le Roi ne demande pas mieux,
afin d'avoir une place ä donner . On annonce t
&: d'un aflez bon coin , que cette place , ou
plutöt une place principale , fer-a tout ä.
l'lieure arrangee pour un homme tres-mar- ■
quant , & qui deplaira a tout le monde. Je
ne puis ni deviner qui c'eft , ni croire que
le Roi ait la force de deplaire ä tout le
monde.

Hertzberg eft toujours en baiffe , fi ce n'eft:
en chüte de credit . II eft de fait , que , depuis
le retour de Silefie, il n'a pas dine avec le Kol.

C a
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Weiner eft ä Potsdam.
Ne vous laiflez pas perfuader par Ja lega-

tion ^ qu'il n 'y ' a rie n ä craindre du cötd de
l 'Autriche . Je fuis convaincu que le R_oi n'a
pas im parti pris ; que PEmpepetir le täte , &
que quelque chofe nous dchappe . Rien de
moins extraordinaire afiurement quant ä moi.
J 'avoue que je fuis furpris moi-mörae de tout
ce que je parviens ä favoir , quelque peu que
cefoit ; mais il ne peut y avoir de fecret ici
pour le miniftre de France , que faute d'ar-
gent ou d'adtivite.
. On vient de me .conter que le g6n6ral Ro¬
dig avoit appelle" en duel le comte de Görtz;
.011n'en dit pas le fujet , & eela me paroit
peu vraifemblable ; cependant la nouvelle eil
ds bon lieu , quoique d'un jeune hoinme.

Lettre XLIII.

*4 Novembre1786.

"M . de Launay eft fufpendu de toutes fonc-
tions par une nouvelle lettre infiniment dure,
& paflablement incohe>ente . J'ai cependant
peine ä croire qu'on veuille fouiller le com-
mencement du regne par une inutile cFuaute\
La victime eft immolt'e 2 la nation , du .mo-
nient oü l'hoüime n'eft plus en place ; le refte
ne feroit que Pexplofion d'une haine gratuite,
puifque ce malheureux ne peut plus faire om-
brage ä perfonne . M. de Vorder eft ä la tete
de la r6gie. Nous verrons ce que produira un
nouveau regime , ou plutöt s'ils faurontl 'dta-
biir . En attendant , le renvoi de quarante
Francois eft decrete in pztto-, & je ne vois pas
que ces efpeces de v^pres ficjliennes conquie-
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rent mÄme l'opinion publique . Ici le thiätre
ireft pas aflez vafte pour que le parterre ne
difcerne pas ce qui fe paffe dans les couliffes.
II n'y a guere d'autre illufion poffible , que
de faire reellement du bien. Au refte j 'eflai,e
de fauver Launay , en faifant dire par le prin-
ce Henri , qui du moins a conferve le droit
de tout dire , que jufqu 'ici le Roi a vraiment
ete dans cette affaire l'homme de fa nation;
que s'il alloit plus loin , il feroit l'homme des
ennemis de Launay ; qu 'an murmure dans le
public qu'il a epoule leur haine , &c. II eft
certain que les Je du compte rendu lui ont
donne de Phumeur & nxeme de l'emporte-
ment.

Le Roi eft arrive hier & reparti ce marin : il
paroit que c'eft une epifode du Roman Voff,
lequel mürit . Oh eft en fufpens für les trois
partis fuivans . Deux cents mille ecus pour fa
iäot ( le Roi ne le veut point , ou ne veut comp-
ter que mille ecus par mois de forte que le
paiement ne feroit parfait que dans feize ans
& huit mois ; ce qui le rendroit un peu probld-
matique ; un mariage de la main gauche ( le
Roi y confent , inais la demoifelle trouve que
cela eft 'tres-equivoque ) ; ou la marier a un
homme qui partira le jour meme pour la mif-
fion de Suede : ( on n'eit pas sür de trouver un
homme affez vil pour cela , dans une clafle qui
le mette für la ligne des miniftres ). La de-
moifelle avoue que , fans Atre amoureufe , eile-
eft fenfible ä vme perfecution de trois ans;
mais que fera-t-elle ? Que fera fon oncle ? fa
famille ? Quelle fera fa place dans l'opinion ,
ä la ville , ä la cour ? Voila l 'objet de la nego-
«ia'tion que conduitBifchopswerder ; je ne le
crois pas aflez jeune pour devenir le fubftitut
d.u Roi ; de forte gue fa fpeculatiön ne me pa-
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joit pas sure. Quant au Roi , 11y a bicn im
peu de curiofit6 , un peu dJobftination , im peu
de ĝ oriole, - mais encore plus de befoin d'unc
foci6t6 oü il puiße 6tre auffi cotnmere , auffi
deboutonne " , auffi les pieds für les chenets
que poffible. Ce qui entrave la negociation ,
c'eft qne les Rietz doivent vnider le pays , &
que le Roi tient fort a fon fils. Au reite , il
taut ajouter ä" tout ceci cependant que Mlle
de Vofl' raconte tous les propos .du public , &
merne des courtifans , les -plus fecrets für fon
compte , ce qui peut donner des foupcons für
la probabilite des conjectures.

II retoume ä Potsdam , jusqirau 8 , dit -on ;
il n'y eft pas teliement occup6 d'afl'aires ou de
plaifirs fecrets qu'ii n'ait quelques focietes.
M . d-*Arnim y eft , efpece d'homme du monde
manque", ä qui l'am6nite facile de fes mceurs

■6cfa grande fortnne ont fait beaucoup d'amis,
& dontl 'efprit tout ä la fois aflez droit & peu
brillant , mais indecis & vacillant , n'oflufque
ni n'eßraie le Roi . En tout pays abfolu , c'eft

' xin grand moyen de fortunc que d'eltre medio-
cre ; s'il eft vrai qu'en gdnera} avec les Bdn-
ces II ne faut rien de tranchant , & que l 'her
fitation en delibt;rant leur platt toujours , j>
crois que cela eft principalement pour Fr6de-
ric -Guülaume IL

Au refte , les ötats d'aflignation font faits,
1 ce qu'on afl'ure , & c'eft le travail du feul
Weiner ; auffi tous les miniftres , Schülern-
bourg except6 , peut -etre ä' caufe de fes liai-
föns avec le comte Finckenftein , que Hnau-
■{pration de Mlle de.Voff doit rendre puiflänt,
iont -ils inquiets & confternês. II en eft , & ceci
eft poßtif , qui n'orit pas encore rendu le plus
leger compte au Roi . Appreciez par-la l'etat
de fituatioa d'un pays oü tout depend de cette

/
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feuls tSte. Ne vons etonnez pas de ce que Von
vous parle de peu d'afFaires; car il nc s'en.fait
pöint ; celle de de Launay eftla föulc que lJoa
fuive avec l'adtivite de la haine . Tout le reib©
dort.

Quelqu 'un qui arrive de Ruffie m'affure que>
ddjä depuis long - temps l'Imperatnce ne va
plus ati S6nat , & qu 'elle s'enivre habituelle-
ment tous les matins avec du vin de Cham¬
pagne & de.Borigrie ( & ce fait eft contraire
ä toutes les traditions parraiues jufqu 'ä moi) ;
que Potemkin exalte fon ambition jufqu 'aux;
plus grands projets , & que i'on di.t tout haut:
.qu'il fera Empereur ou qu' il aura la tete cou-
p6e ä l'avenement du Grand -Duc . Cet hotnme
ruft , tranchant , & d'une fermete rare , n'a,
pas un arai , & cependant le norabre de fea
creatures & de fes creanciers , qui perdroient
tout avec lui , eft tellement grand dans toutes
les cl alles de la nation , que fon parti eft exträ»
meinem formidable . II amaiTe un trefor im-
menfe dans un pays ou tout eft venal. Habitue
ä ne jamais payer fes dettes , & difpofant de
tout en Ruffie , il ne lux eft pas difficile d'ac-
cumuler des fommes immenfes. II a un appar-
teraent dont lui feul gar de la clef , garni da
rayons du haut en bas , & divife en un grand
nombre de cafes remplies de billets de ban-
que de la Ruffie , du Dannemarck , & fur-tout
de la Hollande & de l'Angleterre . Un de fes
gens d'afläires.lui propofoit -un jour Pachat de
la bibliotheque d'un graad Seigneur qui ve-
noit de mourir .. Potemkin le mena dans fon
appartement a billets , & pour toute reponfe
lui demanda s' il croyoit que cette bibliothe¬
que valüt celle qu' il lui propofoit . Avec de
tels moyens pecuniaires il n'apas memebefcin.
d'un autre credit pour faire a S- Petersbourg
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"tont ce qu' il ofef'a vouloir . An tefte je dois dire
ici que le docleur Rogerfon , lequel eft parti
aujourdiiui pour retoürner ä S. Petersbourg ,
affure que perfonne cn Europa ne mene une
vie plus reglee & plus lbbre que Catherine IL
Obfervons .cependant qu'il eft abfeilt depuis
liuit mois.

J 'ai ramaffe* quelques details affez curieux
für l' ufurpation de la regale des poftes de la
Courlande , dont je vous ai parle' dans mes
depöches preeedentes . Otft un objet affez im-
portant pour ce petit Etat . Independamrnent
de l 'inquifition qui en reTulte , & de l'infrac-
tion du droit des gens , cette brauche de re-
venu n'eft pas de moins de cent foixante mille
livres de France annuellement . Mais vöici une
circonftance finguliere qui caracterife la poli-
tique ruffe. Pour ne pas commettre. un acäa
de violence trop marqud , & fe difpenfer . de
faire marcher des troupes , ce qui attire tou-
jours l'attention des voifins , la cour de Ruffie
a fait propofer , ou plutöt demander une Con¬
ference amiable des deputes de Courlande avsc
les coramiflaires nommes ä cet effet , & appel-
les ä fleger ä Riga , fortereffe ruffe , frontiere
da la Courlande , fous la prefldence du gou-
verneur de cette ville . Quatre deputes de
Courlande s'y font rendus au terme fixe , &
le gouverneur leur a fignifie' qu' il avoit ordre
de fa fouveraine de les faire arreter , sJils ne
fignoient pas l'acbe qu'il leur montroit tout
dreffe , par lequel la regale des poftes de Cour¬
lande fe trouvoit conferee ä la.Ruffie. Les de¬
putes qui , dafis un refus , n'avoient de pers¬
pective que la Sib^rie , ont figne purement &
fimplement ; apres quo! plufieurs Conventions
qui alienent des menus droits , ou meme des
portions depays  limitroph .es,  ontete prefea-
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tes & fän&ionnds de meme. Une des plus aftu-
cieufes , comme des plus importantes , eft celle
qui coneerne la reclamation des fujets rufles
qui peuvent fe trouver en Courlande , & dans
laquelle le cabinet de S..Petersbourg envc-
loppe les defcendans de ceux-lä meme qui-fe-
roient naturalifes depuis des fieelcs. II eft evi¬
dent que cette conceffion prete a des abus iL-
limites & des chicanes fans nombre , qui feront
plus de mal ä la Courlande que le plus pnd-
reux impöt ; car rien n'empSehe le_s prepofes
rufles de feindre , quand ils voudront , Pexif-
tence dJun ou de plufieurs ou de tels & tels
fujets rufles dans teile ou teile partie de la
Courlande qu 'il leur plaira , & de fuppofer
gratuitement le refus de les reftituer , pour
mettre le pays ä contribution d'autant de cen-
taines de ducats ( fomme fixee par la Conven¬
tion pour chaque tete mofcovite qu'on refu-
fera de rendre ) que le fifc ruffe ou du del£gu6
en auront befoin , ou que le pays en pourra
fournir . Encore une fois , ce qui s'execute
plus clairemeiit pour la Courlande , fe prati-
que un peu plus fourdement ^mais fe pratique
dans tous les pays qui avoifinent la Ruffie,

' Revenons ä Berlin.
L 'ecuyer Trumpel > dont je vous ai parl6

dans ma precedente , eft renvoye . Ce coup de
force a beaucoap ctonne . II eft certain que le
Roi fait tout ce qui eft en lui pour n'ätre pas
domine . C'eft jufqu 'ici la volont6 la plus dif-
tiniäe que l'on puifle difcerner dans ce Prince.
. II foupa jeudi foir ä la table de confidence
oixl'on eft fervi par des tours & fans valets*
Le fouper fut plus que gai . II etoit compofe"
de dix perfonnes . On fut voir apres toutes les
dames d/honneur les unes apres les autres.

Le prince Henri , quj a donn £ cette femaiae
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■Se grands drners au militaireSt au civil (c.hofe
qu 'il ne faifoit jamais ) , foupe hmdi chez la
Reine regnante avec toute fa cour ; ceia ne
prouve rien du tout que la volonte de iretre
qu 'en mefure de politeffe. j 'oubliois de dire
qu 'ii donne demain ä dfner ä toxis les bas-offi-
ciers du regiment de Braun ; c'eft une affefta-
tion ridicule & gratuite , qui ne le raecom-
modera pas avec Pannee , dont il eft vraiment
andprifei.

Le baron de Bagge , qui n'a voulu voir per-
fonne ici , & pas nierne faire ies vifites de dd-
cence , difant qu' apres la maniere dont il avoit
etd avec le prince de Prüfte , c'etoit au Roi ä
lui faire dire de venir , a re<cu hier invitation
de fc rendre ä Potsdam. C'eft tout au moins
la preuve que la mulique tient ä creiir.

Cet infame C ** a derit ä Ciiauvier , qu'il
favoit , ä n'en pouvoir douter , que c'etoit ä
lui qu' il avoit l'obligation de n'avoir pu voir
IcRoi ; qu'il alloit dans un pays oü il etöit du
moins facile de nuire , & qu'ii mettroit tout
en ceuvre pour le perdre , inddpendamment
de tous les moyens que lui Chauvier en avoit
deja fournis . Chauvier a pns le bon parti ; il
a porte la lettre au Roi.

Les courfes nocturnes continuent . J' ignore
toujours quel eft l'objet des grandfc mouve-
ruens vers l'Autriehe & reeiproquement.

L E T T E. E X L I V.

Du 7 Novtmbrt 1786.

Le Roi s'eft entremis lui-möme , pourrac-
commoder Bischopfwerder & Goltz le tartare.
Auffi la paix eft-eile faite quant a prdfent , 8?
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'd'atitant plus pleinement que la guerre on-
verte & avouee eft au plus haut point d'acli-
vite entre le premier favori & le conite de
Görtz . On a eu beaucoup de peine ä empl-
eher les voies de fait . Que faut-il augurer
d 'un Roi , que l'on fe difpute ainfi ? Proba-
blement on donnera unregiment au comte de
Görtz pour l 'eloigner : mais la dlfficultd eit
la liquidation de fes dettes ; car il paroit que
la chofe für laquelle le Roi cede le moins
en derniereanalyfe , c'eft Pärgent . Le traite-
ment des aides de carnp eft fixe enfin. Bis-
chopfwerder a deux mille ecus ; Goltz le tar-
tare & Bowlet chacun dix-fept cents. Le pre¬
mier ecuyer de Lindenau , aufii deux mille
ecus ; huit places defourrages , que l'on peut
evaluer , annee moyenne , a fix cents ecus;
chauffage & lurniere ...... Voilä comment
les fahles du Brandebourg » aides de la Silefie,
cependant , peuvent entretenir une armee de
deux cents mille hommes.

Le thermometre pour les affaires eft tou-
jours le mfime. Les lettres ne fönt point ex-
pedi ^es : il y aune chambre pleine de paquets
non ouverts ; le miniftre d'etat , Zedlitz , n'a
pas pu encore obtenir une reponfe ä fes rap-
ports depuis plus de trois femaines : tout s*ar-
riere , tout fe recüle ; cependant le gerire de
vie de Potsdam,paroit avoir ete pailablement
regle , quoiquemadame Rietz y ait ete . Le
plus tard que le Roi fe foit leve a ete ä fix heit¬
res. Lepnnce de Dcfiau ne Pa jamais vu que
für les midi & demi , & peut -etre pas une de-
mie heure par jour , independamment du di-
ner . C'eft au fouper que les femmes paroiifent,
& que l'on fe deride.

Weiner n 'a point quitte Potsdam , & deux
hommes trayailknt continuclkment dans fa.
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chambre . Jufqu 'ici , ontpeutle regarder com-
me le Roi de Mnterieur . II paroit conftant
qu 'il n'eft ni fans habilete , ni i'ans connoif-
fances , & le desordre Stemel des comptes
jöint a ia mefiance des financiers en aflivite ,
"doitävoir pouffe le Roi ä s'abandonner aWel-
sier , recommande" par fon obfcuritö.

Je dis le Mfordre etemel, parce quJen effet
Frederic -Guillaume I , ä qui l 'on doit pref-
que töus les etabliffemens Interieurs , auxquels
fon filsn 'aprefquerien change , n 'avoitpas un
tt &t general exacft, & c'etoit par fyft&me. Com-me lui feul connoiffbit l'enfemble de fes affai¬
res , & comme il ne vouloit pas qu'aucun de
fes rniniftres particuliers püt le deviner , ü
faifoit des etats incomplets , furcharges , in-
fideles. Frederic II qui n'a jamais rien enten-
du aux flnances, mais qui favoit bienque l' ar-
gent eft la bafe de toute puilTance, fe bornoit
ä vouloir faire de großes epargnes , & il etoit
fi für que fes excedens etoient Enormes, qu'il
fe contenta des comptes partiels ; du moäns
cette verfion me paroit -elle plus probable ,'
que l'imputation d'avoir brüle les etats -gen6-
raux de recette & de depenfe , par malice ,
& feulement pour embarraffer fon. fucceffeur.
Celui-ci veut fe mettre en regle , & il a rai-
fon ; mais ce lbnt les etables dJAugias ä net-
toyer , &je nevois pas oü eft l'Hercule , au
moins parmi ceux dont il pretend fe fervir.Le comteFinckenftein a ecrit au Roi une
lettre tres -forte , pour lui declarer que les vi-
Yacitis de M. de Hertzberg fe multiplioient
_«u point qu'elles lui devenoient infupporta-
bles ; que fon grand äge d'ailleurs & fa der-niere nialadic lui faifoient defirer fmcerement
fa retraite . Le Roi lui afait une xeponfe dou-
ce ,' tres-obligeante S? pour ainfi dire apolo»
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getique , oü il lui dcmande avec inftance de
refter , & lui promct que les fujets de plainte
cefferont. II s'engage peut -etre ä plus qu 'il ne
peut . Les hommes les plus incompatiblesTer-
voient enfemble fous Frederic II , & c'eft un
des traits carafteriftiques de fon regne ; mais
ce ne ieroit pas peu prefuraer que de vouloir
le recommeneer . II faut qu Jon ne s'y attende
pas ; car malgre tonte la ferviiite du pays . oa
prend des licences qu'on ne fe füt pas per-
mifes fous le feuRoi , de qui l'on parloittres*
librement , mais avec qui lJon riefe familia-
fiföit pas. Maintenant il n'y a pas jufqu 'ä
l 'academie qui veutiernpieter . Elle a propofe
trois nouveaux academiciens Allemands ; un
Boden , aftronomc ; un Meierotto , recleurdu
College; un Ancillon , mmiftre du faint evan-
gile ( merveilleux choix ) . Le Roi a marqu6
ävez affezdJamer tume fa iurprife de cette pro-
pofition infolite , fans qu'on fache feulement
s'il veut augmenter le nombre des academi»
ciens ; & cette indifcretion occafionnera pro-
bablement un reglernent . Au refte , le Roi a
jfiis un gros otrifur la propofition dJun jene,
fais quel druide appelle Erman , auteur d'une
foule de maüyais fermons , & d'une hiftoire
du reTuge, qui a dejäquatre vblumes que l'o|i
pourroit mettre en trente pages , & qui a ete
propofe par; le feul curateur ( M, de Hertz-
Berg ) fans avoir palle au fcrutin.

Le Boden de Paris paroft tout ä fait oubli6
& mekne pis . On a reprefente au Roi qu' il y
avoit trois lettres de cet homme fansreponfe.
Je n'ai ri'en ä lui dire , c'e/£ unf . . . u coquin,
qui efivenu fans ordre. . . . Teile a ete la deci-
Hon royale . Ii revient demain pour peu de
jours . Ii a tellement l'habidude de courir d'un
lieu ä i'autre pour des inftans , qu'il paroit

*
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que c*eft ün befoin pour lui . M. de S *** lui
ä ecrit depuis tro 'is jours , pour favoir quand.
il pourroit prendre cong6 ; il n'a. point de re*
ponfe.

Le grand diner du pf ince Henri aü r£gi-
ment de Braun a eu lieu hier , comme je l'a-
vois annonce. Le prince avoit ä fa table tous
les officiers & quarante bas- officiers qui
avoient encore fervi fous lui ä la bataüle de
Prague . II a donn6 üne m^daille de quinze du*
cats ä chaque officier, un ducat ä Ghaque
bas-officier , & un ecu a chaque fbldat . II eil
difficile d'£ti*e plus ganchement oftentateür.
IS'il avoit eu befoin de s'achever aupres' du
Roi , c'en etoit levrai moyen ; mais fon fort.
£toit deja complettement fait , & il faut qu'on
le fache bien ; car Rogerfon qui avoit beauT
coup vu le prince Henri dans fes deux voya-
ges de Ruffie , n'eft point venu chez lui . Ls
Roi ' l ' avu , mais peu demomens , dit -on.

Je ne me rapelle pas en ce moment le nom
de la perfonne qui vient de Vienne , & qui
au diner du Roi s'eft fort £gay6e für le com*
pte de l'Empereur , ce qui a laifle le Roi
froid , & meme foucieuX , jufqu 'ä" donner des
marques d'improbation tacites , mais alle*
fortes.

On pr^pare de nouveaux cordons . II femble
que la moUnoie morale foit celle qui coüte le
moins au Roi , &jamais le nlot de Fr6deric II
&Pritwitz qui fe plaignoit de ce que Braun
avoit le cordon avant lui : mon. cordon efi com-
melagracc ejficace, il ß donnc & m fc miritt
pas : jamais ce mot n'a 6t6 plus vrai.

Le comte dJArnim a (5t6 nömme grand ve-
neur & miniftre d'etat , avec voix & feanceau
grand directoife . Je vous ai parle" de lui avec
detail dans une de mes depöches prdcedentes.
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Ce choix eft de pure faveur , d'autant plua
mäfqti^e que la place de grand veneur , ärra-
chee ä Schulembourg , avoit toujours ete fol-
licitce parle colonel Stein , efpece defavori;
mais faveur fondee , a ce que je cxois , furua
fimple goütde fociete ; car Arnim eft irrepro-
Chable dans famorale & dans fes mceurs , &c
ce n'eft qu' un incapable de plus dans le mi-miftere.....

Pourriture avam maturite. J'ai grand peur que
teile ne foit la devife de la puiffance Pruflien-
ne. Mais leurs millions font bons. II feroit
donc utile , s'il eft vraiment queftion de la
banque , comme tous les bulletins , les ga~
zettes &lettre «particulieres le difent , de forte
que tout le monde en parle , except6 moi,
de me charger des propofitions pour y en
placer ; car celaeft plus important ce mefem-
ble que l'empruntde cent vingt -cinqmillions,
que la banque faura bien apparement prendre
pour fon propre compte . Au refte , Struenfea
qui fans doute feroit bien aife de cette occa-
fion de fe rendre neceflaire au Roi , m'a , de-
mande nettement ce quJil devoit penfer da
defarroi dela caiffed'efcompte , de la lettre da
Contröleur general a fes adminiftrateurs , da
projet d'une banque , de fa prochaine realifa-
iiori , des principes für lefquels eile fera eta-
blie , & fur-tout du genre d'adminiftrateur»
qui fera ä la töte : ( l' idee feule lui paro 'it lu-
mineufe ; mais il eft convaincu que tout de-
pend des chefs ) . A tout cela, je ri'ai fu, com¬
me vous fentez , que repondre ; & il importe
que je le fache bientöt car outre qu' une ne-
goeiation de ce genre , ne peut reutiir ici que
par lui , parce que tous les autres , fans en
cxcepter un , n'y entendeut rien du tout , il a
droit de m'ijaterroger , puifque je l'ai agucdle premielv *
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Lettre X L V.
Du. 10 OBobrc178Ö»-

Je ne faurois malheureufement me d£guifer
que chaque jour confirme ici , par quelques
traits plus pitoyables les uns que les autres ,
l 'opinion que j 'hetite depuis auffi löng-temps
que jepuis , ä prendre de l'homme & de la
Chofe.

Le Roi vient de donrier le cordon de l'aigle
noir a M. d'Anhalt ; voici quel eft cet hom-
ine. D'Anhalt näquit d'une cuifin'iere & d'une
foule de peres. II commenca par etre palfre-
iiier ; puis il vendit du cafe" de contrebande
aux officiers. J 'ignore comment il le devint
iui -möme; mais je fais que fa fon£tion princi-
pale tut d'efpionner . On I'attacha aux pas du
prince de Prufie ( ie Roi d'aujourd 'liui ) ; &
comme il meloit des confeils empoifonnös ä
des relations odienfes , on lui deilina , dit -on
( & cet oft lä eft ä la verite le plus cruel en-
nerai du feuRoi ) , l'executioü d'une atrocite"
que l 'on n'eut ni l'adrefie de colorer , ni le
couragede confommer. D'Anhaltfetrouvadcs
talens militaires plus que n'en comporte fa
folie naturelle . Sa vocation en ce genre eft
bien marquee , qe me femble , par ce trait ca-
iact6riftique , qu'il n'a jamais de fang-froid
qu 'ä la töte d'une troupe . II eft parvenu , foit
ainö , foit autrement , au grade de lieutenant»
general . ' Comme il 4toit fans efprit ( lepeu
"qu'il en avoit a ete alidnö depuis par une cnu-
te terrible , pour laquelle ii a et6 trepan6 )
il fe foutint en faveur . II etoit abhorre ä
Königsberg , oü il commande , & c'^toit bien
ä un certain point un titre pour lui ä Pots¬

dam,
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dam, oüle toyaume eprouw quararite fix ans
de difĝrace. Quelques jours avant la mortdu
Roi , iq general d'Anhalt fut mand6 ä Sans¬
souci : le Rai lui dit : vous venez de marier
une de vos filles? —Oui , Sire , &je m'en ref-
fens. — Combien lui avez-vous donn6 ? —Dix
mille ecus. — Cela eft beaucoup pour vous
qui n 'avez rien . Le lendemain leiten les lui
envoie. D'Anhalt retourne enPrtuTe. Son bien-
faiteur meurt ; il decoupe la täte de fon Por¬
trait , & y fubftitue celle du fucceffeur. Le
nouveau Roi . va recevoir a Königsberg les
hommages , & donne ä d'Anhalt une fuperbe
botte ; mais , ä dire vrai , le prepareä quit¬
ter le commandement de la Pruffe. Deux mois
apres , c'eft ä dire aujourd 'hui , d'Anhalt qui,
dans im encan , il y a quelques jours , voyant
adjugerun portrait du feu Roi pour unprix
tres -modique , dit froidement : Bon ! je vous
donne Pautre par dejfus le mar che, fe retire avee
une penfion de cinq mille ecus , le cordon , &
la promeffe d'ötre employe" ä la guerre . Qa
täche d'excufer cetteproftitution de bienfaits,
apparemment extorques par la foiblefle , en,
alleguant la crainte que cet homme ne paffe
aufervice de l'Empereur , comtne il en ame-
nace" par ces mots affez nobles : fi vous me re~
fufez cette grace , ilfaudra bien que paille prou~
ver allleurs que jene Pai pas demeritee. La raifall
ne me paroit pas bonne , les terres qu' il a ac-
quifes pres de Magdebourg etant un gage fuf~
fifant de fa perfonne.

Quoiqu'il en puiffe etre , & tont fingulier
que foit un tel ehoix , qui a fait une vive fen-
fation , il laut convenir quJ Anhalt eft un,
grand militaire , un militaire ä conferver \
qu 'il lui falloit un dedomagement du gouver-
nement de la Prufl'e : qu'e$ fa qualite de fou,

Tmu II ©
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fouveipt furieux fe on ne pouvoit lui laiffe.r.
Mais on n'a aucune de ces raifons a donner
pour M. deManftein , fimple capitaine , mili-
taire ordinaire & meine ignore , mais devot
vifionnaire , qu'on vient d'appeller fans pre-
texte ', . & qu'on deftine , dit -on , a devenir
gouverneur des jeunes princes , avec le titre
de lieutenant -colonel. Cela eft effrayant pour
ceux qui ont la vue longue ; toute l' armee
eft indignee . Au refte , cela n 'eft probablement
pas vrai , mais le loupcon decele l'opinion.

Une fmgularite.qui n'a pas moins choque ,
c'eft que M. de Heinitz , miniftre d'etat du
departement des mines , ait ete mis ä la töte
de la commiffion contreM . de Wartenberg,
efpece d'homme deplaifant , cliarge depuis
long-tems de l*habillement des troupes , & fri-
ponneau iutralterne , mais probablement pas-
plus , & peut -etre moins que ceux qui l'ont
precede . Cette maniere d'inquifition 4 qui pa-
101t etre la methode adoptee , & ä laquelle on
ne s'accoutumera pas , ne füt- ce que parce
qu 'il eft difficile de perfuader que le feu R.oi
füt negligent & mauvais econome ; cette ma¬
niere d' inquifition femble indiquer des foup-
^ons contre les chefs de corps , puifqu Jon en
derobe la diredtion aux militaires , dont eile
etoit la befogne naturelle . Les plaintes fönt
vives , mais plus meprifantes encore , & cela
fans doute eft un mauvais fymptöme, iur-tout
au bout de deux mois de regne.

D'un autre cöte , l'inertie & la ftagnation,
qui en.eft la fuite neceflaire , continuent ä fe
faire fentir , pour ne s'etre point fait fuivre
par les lettres commefaifoit Frederic IL: Le
Rui s'eft laifleprodigieufement arrierer ; il en
atrouvedes milliers ä fon retour de Silefie,
dont l'exp^dition fait ua contrafte Inen frap«
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pant avec l'incroyable a£tivit6 du ' feuRoi,
qai cependant ne travaillolt pas plus , ou
plutotqui travailloit moins qu'un autre a fon
imitier de R.oi. Uneheure & demie parjour,
voilä,dans les circonftances ordinaires,le temps
qu'il y confacroit ; mais il ne remettoit jamais
au lendemain le fardeau dela veille. Ilfavoit,
ce prince qui connoiffoit fi tuen les hommes,
qu ' il vaut mieux malrdpondre quede ne point
r6pondre . Une foule de mimoires ä projets
font für la table du Roi a£tuel ( la plupart
ayantpour objet des changemens militaires %
fans qu'on y ait jettii les yeux , & qu'ils aient
produit autre chofe que la Gonnoilfance de la
vehemente averfion du Roi pour les memoires .̂
II les regarde comme attentatoires ä fon auto-
Eite , & tout confeil eomme uh aveu de Po-
pinion qu'on a de fon incapacite . Aunombre
des inutiles ecrits qui lui ontete envoyes , il
fe trouve , dit -on , uti memoire du baron de
Knyphaufen für la politique extirieure (quel¬
ques indices me font croire qu'il eft favorable
ä notre fyitime , & celui-ci a plus particuliö-
rement d6plu ) ; aufFi fon fort a-t-il 6t6 fans
heTitation d'ätre mis de cöti comme du rado-
tage : au refte le baron m'a nie qu'il fut l'au-
teur de ce memoire.

C'eft apparemment au fentiment qui fait
tant abhorrer les confeils, qu'il laut attribuer
cette fingularitd , que Weiner n'ait eu qu' un
traitement de trois mille ecus , tire des pen-
ßons accorddes autrefois aux chefs des depar-
temens du c©mmerce , & dont il a eu la plus
petite , ce qui l'affimilea de moins influens
& de moins travailleurs que lui . Comme tont
ce qui fe prepare & le peu qui fe fait dmanent
de lui , fon travail doit 6tre tres -grand. Le
feal eclai'rci deHtät de fituätion pecuniaive

© a
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ivti a doxme", dit -on , beaucoup de peine . Onconnoit niaintenant l'exc^dent de la recette
für la d^penfe au moins civile ; eile eft plus
forte qu'on ne croyoit de pres d'un quart;
c 'eft-ä-dire beaucoup. On irnagine qu'on em-
ploiera la plus grande partie de cet excedent
ä ameliorer le fort des officiers fubalteraes . Les
foldats ne valent fans doute que l'honneur de
mourir de faim. Mais j 'ai peine ä croire qu'on
ofe heurter le corps des capitaines.

Si le Roi donne peil ä ceux dont il paroit
faire le plus de cas , il y a quelques indices
pourtant , ou qu' il leur donne en fecret , ou
qivil a des raifons fecretes de donner ä d'au-
tres . Le chambellan Doernberg , homme in-
iignifiant , ce me femble , qui a quitt £ avec
ingratitude lefervice de la priucefle Araelie,
laquelle ävoit paye" fes dettes , pour entrer a
celui de la Reine , a &16augmentd conildera- -
folement d'appointements en cinq jours de
temps ä deux reprifes difförentes. 11a aujour-
d 'hui deux mille £cus comme chambellan ,
chofe inouie jufqu 'ici / Que veut dire cela ?
Le parti adopt6 pour mademoifelle de Volf
feroit -il de la niarier ? Auroit -on jetti les
yeux für ce fortune mortel qui reflemble ä un
iapajou ?, Penferoit -on ä lui faire infenfible*
mentfa fortune ? Un capitaine de gendarmes
me difoit hier : depuls que la royale munificence
s'exerce für Doernberg, je compte moi für cinquante
mille ecus de gratification. annu'elk. Ii y a dans
cette affaire vilion , maquerellage , mariage.
Mais pourquoi dans cette derniere fuppofition
un choix fi ridicule ? Quel homme de la cour
jefuferöit mademoifelle de Voll"avec beaucoup
dJargent ? Je leur faifois trop d'honneur l'au-
trejour en doutant qu'il s'en trouvät dans
cette cour Vaadale . Cc n'eft pas aux lieux oü
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l'on efl: fi accontume ä märcher courb6 , que
l'on fait fe redrefler cöntre de telles tenta-
tions : & puis , quenepeat l'argent dans une
nation fi pauvre ? J 'ai vu tout -ä-l'heure Bre-
deric , nagueres laquais du prince Henri , de-
venu une efpece de fävori , vu fon art Hans
les negociations gitoniques , arborer la croix
& le ruhan de chanoine de Magdebourg ( 1»
prince Henri eft privat de ce chapitre ).Sept
mille ecus pr £tes par le prince ant acquis cette
prebende >& fon palfrenier tant aime enpor-
te l'enfeigne dans un pays oü l'on paffe pour
fi delicat für Particle de la naiffance !

A propos de fon patron , il y a plus de huit
jours que je n'ai entendu parier de ce prince
muficalr dont les hauts & les.bas font le ther-
naometre le. plus variable que j 'aie connu.
Le comte de la Mar che lui a fait demander la
p.ermiflian de voir la föte qu'il a donnee a la
partie du regiment de Braun qui combattit
avec lui a Prague. Le prince I'a permis , &
apres avoir beaucoup carefi'e cet enfant , il
lui a dit : mon ami, il m'efi bien dijfic'äe de vous
parier ict-j maü. demandezä votre pere la- permif-
fioji de venir chez moi, & fen ferai fort aifk-
Voila.les.refförts de fa iine politique ; il ert
faudroii beaucoup pour reparer -Pe-cole-de fes
grands.. diners. Un .de fes coirimerifaux a-ffides
& enthoufiaftes me difoit ce jour lä ces pro¬
pres mots : N êft-il pas bienfing ulier que le prin¬
ce foit fipeu confidere de l'armie aprds tout ce qu'il
a fait pour eile? . . . _. Et cell l'armee qu'il
croyo-it incriminer / Ce mot m'a paru no¬
table.

L' aneedote de l'acad'emie-eft plus piquante-
que je ne l'ai racontde dans ma derniere de-
päche. Le nomtn6 Schutz ( acaderaicien ) a
ecritau Kai une.lettre :tres-violente far M. da
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Hertzberg Sc la maniere arbitraire dont il
gouvernoit l'academie. Le Roi a renvoye' la
lettre ä M. de Hertzberg , figne tres-marque
d 'improbation dans ce pays-. Ce jour -lä meine
Büfching ( le geographe ) refufoit une place
d 'academicien , a moins qu'on nJy voiüüt
joindre une penfipn de mille ecus. Pour tou-te reponfe aux plaintes de Schutz , M. de
Hertzberg a nomine Erman fans confulter per-fonne , & le Roi a mis oui fans difficulte" äcette nomination . Nouvelle lettre de Schutz
plus vehemente encore , & dontj 'ignore lesfuites.

L 'affaire de Launay n'eft pas auffi civilifee
qu 'elle en a l'air . On dit tont haut qu'on n'at-
tend plus pourle fäiffer retirer , que la fourni-ture du caft'e pour Ja Silefie, dont il s'eft tres-
temerairement Charge, & qu'il a fous-c£d6e ädes marchands menaces de perdre, & enhar-dis par fa cataftrophe ä defavouer ou enfrein-
dre leurs engagemens , dans un moment oii
tous les canaux obftrues par les glaces laif-fent bien peu de reflburces posr reparer un
fi grand vuide. Mais- la ver-itS eft que la com-
3niffion eft fulpendue , parce qu'on envoieche.rcher fous main des eclairciflemens dans
les difterentes parties du royaume : inquifition
vraiment cruelle & tyrannique ! qui prouve
qu 'on veut des torts ä Launay , plus encorequ 'on ne defire lJamelioration de la chofe pu¬
blique.

■Un nomine. Dubosc , autrefois gros n6go-
ciant deLeipfiek , oü , ü je ne me trompe,ila failli , & tres-connu par fes vifions & fon
adherence aux mifticites , a e'te' appell6 & eft
en adtivite' pour donner , a ce qu'on croit ,un plan d'Operations de commerce ä" fubfti-
tuer aux Privileges exclufifs. llparair que lJon
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inedite une fortie eontre les Splitgerber, &
que Ton eher che les moyens de .leuroter le
monopole du fucre Operation tres-jufte 8s
tres-falutaire ! mais compliquee & delicate.

Une nouvelle plus importante encore , mais
que je ne garantis pas , quoique venue de
bon lieu , c'eft que le baron de Knyphaufen
a eu une entretien fecret avec le Roi . Cela
ne m'etonneroit pas a un certain point . Je
fais ä n'en pouvoir douter que le Roi , f'u-
rieux de ce qu'on Pa poufl'6 au choix du com-
te de Görtz pour la Hollande , aftuellement
que la maifon d'Orange mäme fe plaint de ce
miniftre , a voulu , apres un torrent d'empor-
temens & d' injures , rappeller & Görtz & Thu-
lemeier , mais qu'il a ete arrSte tout court,,
par Hmpoffibilite- de trouyer un homme dans
un pays oü' il njy en * pas , fijrtout dans cette.
partie tant negligee par le feu,R_oi. Le nou-
veau en viendra peut -etre ä favoir que les-
fots ne font bona ä rien,

P . S. Rien de nouveau depuis cette longue
lettre ecrite ; des faits psrticuliers me con-
firment que la ' princeüe Frfederique , fille du
Roi , prend beaueoup de credit , & qu'elle
n'eprouve pas derefus : cela fans doutetient
ä Mademoifelle de Vofl".

Lettre XLVI.

A Monfieur le Duc de L * *.

Berlin, 22 Novtntbre1-78&.

Je nvdtois flatt6 , M. le Duc , que M. de
II *** m'apportoit un paquet de vous ; il m'a.
die , qu'en eftet votrq intention avoit 6x6 da
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le lui confier , & je fuis tres-reconnoiflant du
projet , bien queje n'en aie point profite , ce
que je n'attribue qu'a des circonftances im-
pfevues que je maudis .en vous beniflant.

J 'efpere que l'abbe de P.... vous aura tenu
au courant de ce pays , für lequel je n'ai pas
lafffe que de faire paffer , au fur & ä mefure,
quelques anecdotes affez caracteriftiques du
moment . Je fens mienx que perfonne combien
ma moiffon eft mediocre ; mais on ne doit
pas oublier que je n'ai ni les moyens pecu-
niaires , ni les moyens minifteriels . II eft im-
poffjble que rien echappe ici ä l'homme de
France , s'il eft adroit, . adtif, liberal , & qu'il
fache bien compofer fes diners & fes foupers
journaliers : car ce font ceux-lä" qui impor-
tent , & non les repas de reprefentation . II eftd' ailleurs le bureau d'sdrefle naturelle des
mecoritens , des bavards & des cupides , outre
que les relations avec les fous-ordres lui font
naturelles & permifes ; j/ai au co'ntraire , moi,
befoin de beaucoup d'induftrie , pour par¬ier naturellement .& decemment dJafiäires &
«Je nouvelles ; c'eft rarement aux faifeurs que
je puis iii'adrefTer, ma feule hure les effraie
ivop ; le Roi ne nie.regarde pas que leur vi-
fage ne s'allonge & ne päliffe.....Quoiqu ' il en
foic , j 'ai fait de mon mieux , & tout ce que
je puis , ce me femble , avec des moyens
tres -mutiles , tres-defayorifes.,. fur-tout tres-
eparpilles , & je ne fais pas fi l'liomme a qui leRoi donne ici foixante mille livres- & une-
grande place , en apprend beaucoup davan-
tage que je ne fais ; mais ce que je fais bien ,
c 'eft qirä -fon pofte j Jaurois perce plufieurs
nuages , dont je ne vois au mien que les ap-
parences fourcilleufes , & que je ne ferois pas
d^valoir ici ma nation , comme on en accul'e
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fes manieres froides , fon ton aigre-doux , ' &
fon inertie qui rellemble beaucoup ä de iJIg-
norance.

M. de H . . . vous confirmera, je crois , en
malle , tout ce que j 'ai mande en detail . II
vous dira que notre proces eft perdu icl,juf-
qu'a ce quele tribunal change ; que lemoyen
de retablir nos affaires n'eft pas de fe prefl'er,
puifque ce feroit prolonger les reTiftances chez
des hommes , au flegme naturel defquels on
peut s'en rapporter pour les empecher d'£tre
longtemps paffionn6s; que lui-meme s' eft trop
hät6 de venir dans un pays aflez inquiet &
jaloux , au commencement de ce regne oü cha-
cun vife ä quelque chofe , pour croirequ 'un
officier gen6ral , infpectenr au fervice de Fran¬
ce , peut vouloir du fervice Pruffien ; qu' il
faut iaifl'er le cahos tranquille , comme j 'ai
noöiffle la fituation du moment , prendre fQii
ä-plomb par la force des chofes ( fi ce n'eft
le perdre tout -a-fait , ) Cüt-ce par celle d'iner-
tie , avant d'efl'ayer de le deinöler ; que per-
fonne n'eft ä la place qu'il gardera -%quela
grande queftion : le Roi n'aura-t-il pas le coura-
ge de prendre un miniftrr.principal? eft loin dJ6tre
refolue , meine dans le calcul des probabili-
tes y que dans cette determination git cepen-
dant le fort de ce pays , & m&me la connoif-
fance ulterieure du Roi , dont l'incapacite ne
fait rien du tout , s'il eft «n remede a fon in-
decifian ;, que les fymptömes font fächeux,
fmiftres meme , mais qu 'il faut fe garder de
prononcer avec trop de precipitation , parce
que les informations ne font rien moins que
complettes.

Ce qui me paroit bors de doutej c'eft que
le prince Henri eft perdu fans retour , & je
erains ( pour lui ) que le fort n'ait icicom-
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me en beaufcoup dJoecafions , mieux wränge*
lies chofes que notre prdvoyance . Quoiqiril en
foit , forx aftuce , fes jaftances , fön infuite ,
l ' intempdrance de fa langue & la viletd de
fes entours fecondds du difcredit le plus nni-
verfel , ont ajoutd a l'antipathie perfoimelle
& a la crainte gdndrale , habituelle & for-te de
parottre gouyernd. Le fort du duc de Bruns¬
wick eft tout autrement incertam , & je ne
erois pas qu'il foit ddcidd avant la bagarre;
mais il y a cela de particulier pour lui & pour
lui feul , que s'il faifit une fois , il ne ddfem-
parera pas ; car un meilleur courtifanun
homme plus avifd , plus fouple , & en mdme
tems plus ferme & plus öpiniätre n'exifte pas.

Vous fentez bien , M. le Duc , que fi je crois
les evdnemens partiels , trop peu nömbreux
jufqu 'ici , pour etre rdduits en fyftdme , &
fonder un prdjugd für Phomme & für la chofe,
je fuis bien plus dloignd encore de penfer que
l 'oh puifle deviner , avec quelque apparence
de probabilitd fatisfäifante pour un efprit fa-
ge, quels feront les grands rapports extdrieurs
& l'inrluence politique de la Prufle , fous le
regne actuel. j 'ai rdfumd mes iddes , ä cet
dgard , dans un memoire qui ne laiffe pas
d'dtre un aflez grand ouvrage, & qui , fauf les
donndes qu'offre le pays , & que vous trouve-
rezlä rdunies & rapprochdes plus qu'arlleurs,
a ce que je crois , n'eft qu'un tiflu de regleg
de faufie pofition. On y trouvera beaucoup des
chofes qui peuvent arriver , &peut-6tre pas une
de Celles qui arriveront . Heureux fi dans les
combinaifons decette arithmdtique hazardeu-
fe , j 'ai rduffi, du moins , ä faire connoitre les
chofes telles qu'elles font , & telles qu'elles
pourroient ötre. Ce mdmoire , accompagnd de
trok ou quatre autres für des parties de PAL»
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lernagne, que d'heureux hazards m'ont fait
connottre ä fond , doit avoir pour cadre ie
plan de la reconftruftion de l'^difice germa-
nique , qu'il faut reprendre fous osuvre fi l'on
ne veut pas qu ' il croule ; mäis j 'avoue que
c'eft ici oü l'inddcifion für les hommes , la
complication des chofes , l'obfcnritö des Fu¬
turs contingens , m'arrötent a chaque pas , &
oü je n'ai qu'ur.e bouflble , votre grand & no¬
ble but , la coalition de la France "& de lJAn-
gleterre , pour le bonhenr du monde , & non
pour les dtilices des orateurs & des gazettiers.

M. de H... m'a dit , M. le Duc , que vous
comptiez venir ici au printemps . Afluremenr.
ce feroit le feul mpyen de me faire fuppor-
ter d'y refter jufqiies-la" ; mais j Jefpere qu'on
ne vous laiflerapasfi longtems dans uneinac-
tiv-ite" Ii indigne de vous ; & quant &moi , M.
le Duc , apres avoir pay6 un tribut de fix
mois , auxquels j 'ai la eonfeience d'avoir em-
ploye' une affiduitd & une a£tivit £ rares , en
cömpenfation dupeudetalens que m'a donnes
la nature , je crois avoir le droit de fecouer
une exiftence öquivoque , douteufe , embar-
raflante fous tous les rapports , dans laquelle
il faut une dext<5rite& une FermetS peu com-
munes pour conferver quelque confideration,
& qui me fait confumer mon temps & nies
forces &un genre' de travail qui n'a rien de
piquant pour moi , ou &un ennui d'6tiquette
& de vie fociale pires que ce travail . je l'ai
6crit en toutes lettres k l'abbe" de P...

Lettre XL Vif.
Du 24 Novemhre1786.

Ii. m'arriye l'hiftoire la plus extravagante &
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laghas embarrafante poftlble. Madame de F.. ,la fameufe Tribade , tornbe ici des eaux de
Schwalbach fotis un nom emprunte , avec im
train immenfe , & pas uhe lettre de recom-
mandation , fi ce n'eft pour des banquiers . Or
favez-vous ce que cette femme profondementSBdacieufe & meine habile s'eft mis dans la
t8te ? de conquerir le Roi . Mais comme,pour
mes peches je la connois de longue main &
a fond , c'eft ä moi que la damnable fyrene
s 'eft adrefi'ee pour lui äonner la carte dupays& recevoir en depöt cette. haute confidence
que j 'eufTe fort volontiers delegude au diable.
Cependant comme eile eft un deraon de fe~
duäion , comme eile ne demande point d'ar-
gent , du moins quant a prefent ; comme fous
freaucoup de rapports „ ion phyfique & me¬ine fon moral conviennnent au Roi ; commefi ce nJeft pas une chance ä chercher , ce n'en
eft pas une non plus ü repotuTer; comme en-fin l'equipee eft faite , & qu'ü vaut mieux la
dirjger que de s'expofer a un ridicule eclat,.
Je vais avifer aux moyens de lui donner un
pr ^texte fupportable , de refter quinzejours
dans ce pays , £n retirant mon enjeu , ou
pljutöt en me gardant bien d'en hazarder ..

Si M, d'Eft . . n-'etoit pas .taut d' une piece,
«ela feroit bientöt arrange . Elle iroit ä Saint-
Petersbourg par Yarfovie attendroit ici l'e-
poque des traineaux , qui avec les froids ex-
cefilfs ne fauroient tarder , feroit chez lui quel¬
ques jolis foupers , infpireroit de la curiofite,
&c. '&c. Mais il ne faut pas compter für cette
marche ; eile eft trop deliee pour lui.

Si le prince Henri iveteit pas l'indifcretion
mäme , rien ne feroit plus aif'e que de la «let¬tre, par lui a la cour ; eile lui auroit apporte
des iettres ; maijs »ne heure apres l'aiü'--de-
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eamp Tauenfien le fauroit ; cinq minutes en-
fuite Mlle de Knibbeck fa tante en feroit int-
truite ; or je la foupconne grandement d'ttre
l'entremetteufede Mlle de VofT. . . . Nous n'a-
vons doncque nos propres forces. Quoi qu'ii
en foit , je ne me comprometcrai pas ; mais fa
demarche feule me compromet . Oeft une fata-
lite : comraent aurois-je pu y öchapper ? ......

JJai beaucoup reflöchi für cette bifarre aven-
türe . La fuite confifteä ne pas abandonner foa
tut , & non a s'opiniätrer aux moyens. Or , le
peu que nous en avons eft vraiment impratv
eable.

Si eile conferve fon etat , nul moyen de voir
le Roi ; eile aura contr 'elle les entours myfti-
ques , le parti de Voff , & en general les anti-
I 'rancois.

Si eile diffimule fon etat , eile aura contr 'elle
les Rietz , les fubalternes.

Qu je la verrai beaucoup , & des-lors eile
ferä fufpe&e; ou je ne la verrai pas , & eile fera
mal conduite.

Si cela fent tant foit peu l'aventure , je me
ferai un tort gratuit.

Rien ne peut aller vi te avec un Prince alle-
mand . Si le fejour eft lorig , c'eft le fejour lui-
mfime qui divulguera l'aventure.

II eft impolllble que dans huit jours on ne
fache pas le veritable nom. Alors fa Imputation
gäterala befogne , dans un pays oü l'amabiliti
n'excufe pas les vices , & oü le fexe ne fait pas
pardonner ä l 'etourderie.

En un mot , les feules folies inexcufables
font celles qui donnent duridicule fans com-
penfatiön , & celui-ci ef. du nombre ..... D'Eft-
feroit fes petits contes ; Hoden fes petites noir-
ceurs ; Tauenfien fes petites intrigues . Avant
defe rnontrsnl faut laifler paffer la t«urbe qui



()
vieuduas'efläyer,... Je l'envoie donc ä Varfovie,
en lui procurant des lettres ; eile en reviendra
ici avec d'autres lettres , fi vous n'avifez pas
aux moyens de l'en empecher , pour peu que
votre intention ne foit pas qu'eile etale ; car
je puis bien fufpendre , mais comment pour-
rois-je defendre ? Voilä ce que j 'ai appercu de
möiris perilleux dans cette biTarre faturnaie ,
a laquelleje donne avec raifon plus d'impor-
tance que vous n'en ferez tentd , attendu que
Mad .de F **n'eft ä Paris prefque qu'.une cour-
tifanne comme tant d'autres , au lieu qu'ici la
niece d'un miniftre , veuve dam p »**- G ***
&c. , ne paflera jamais pour n'avoir pas et6
envoyee par le gouvernement , ou du moins
pour n'ötre pas venue fous fa tolerance . II ne
laut donc pas qu'eile falle quelque grande fot-tife.

Le Roi vient de terminer un proces qui du-
roit depuis vingt -trois ans. Le duc de Meck-
lenbourg -Schwerin avoit autrefois emprunte
cent mille ecus de Fred^ric II , pour sürete"
defquelles il donna des bailliages. Auffi-töt
Frederic y mit en quartier un regiment de
iiullards.Le regiment recruta comme on croit.
Le pays de Mecklenbourg fut revoltd de cet
acte de defpotifme , & oftrit le rembourfement
que le feu Roi trouva le moyen d'eiuder pen-
dant vingt-trois annees. Son fuccefleur vient
de retirer les troupes . II perd ä la verit6 la fa-
cilite d'engager quelques Mecklenbourgeois ,

.mais aufß n'enverra - 1- il pas annuellement
trente mille ecus hors de fon pays. C'eft de plus
im nouveau membre pour la confede>ation
germanique , & cela vaut ce que cela valoit.

On a ceiebre dimanche m , dans la princi-
pale au berge de Berlin , le manage de la com-
teffe Matuska avec uk officier pruffien, appelld
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M. de Stutheren . La comtefle eft unefoeur de
MlleHencke ( Madame Rietz ) ; eile croyoit
avoir 6ponf6 un gentilhomme polonoi-s qui
s'eft retire depuis quelques mois. Une fois de-
trompee 'ellf: a fait choix d'un jeune olTicier.
Le Roi a donne" de l'argent , & mime aflez. On
preTume que c'ell chez cette foeur que fe reti-
Tera Mlle Hencke , qu'on dit n'£tre pas ma-
riee avec Rietz , & gener les projets que l'on
forme pour vivre paifiblement avec Ja dam&
d'honneur.

Un fouper tres-remarquable & tres-fecret,
oü l'on a pris la filhouette de l'ombre de Cefar,
tranfpire un peu. Le nombre des vifionnaires
augmente ; auffi dit -on que les atäions de Bis-
chopswerder bauTent; jen 'en crois pas un rnot.

Nulle Operation nouvelle . D 'ailleurs les d6-
pofitions pleuvent de toutes parts contre 1^
pauvre de Launay , & vraifemblablement fa
fortune rachetera "fa libertA

Rien de nouveau ou du inoins de bien-conf-
tat6 quant a la Hollande , fl ce n'eft que le
comte de Görtz a trouve moyen d'y d^plaire
aux Etats , ä la maiion d'Orange , & aux prin-
cipaux chefs du parti , qu'on nomine le parti
Francis . Je fais bien ce qu' un philofophe en
concluroit ; mais un politique y vcrra du
moins qu'il eft des commiffions dont il ne faut
jamais fe charger ..

Lettre X L V 111.

28 Novembre1736.

Il paroit tous les jours davantage que le Roi
.n'oublie pas ceux qui lui ont montrt - de l'at-
tachement avant fon aveneinent au tröne ; §£



C 68. 5
eette m'arehe qui fe developpe fucceffivenientj
le conftate du moins-im honn&te horame. Lc
comte Alexandre "Wartensleben , oflicier aux
gardes , & dont je vous ai deja parle plufieurs
jois , avoit 6te eleve avec lui . Dela eette Hai-
fon qui n' admet aucuns fecrets. Le feu Roi
fait venir Wartensleben & lui dit : „ Je fuis
charme de vous voir intimement He avec mon
neveu. Continuez , mais il faut auffi fervir PE-
tat .Je dois etre inftruit des demarches de mon
fuccefieur ; vous nie raconterez , mein liebes
Kind , vos parties de plaifir. Je ne les empä-
cherai pas ; mais je vous dirai fi elles ont quel-
que chofe de dangereux , & vous en avertirez
vous-meme le Prince de Prufle. Repofez -vous
für moi , mein fchatz , de votre avancement.
— Wartensleben qui connoiflbit le vieux re-
nard , repond : , , Qu'il eft Pami du coeur du
Prince , & quJil ne feroit j.amais fon efpion. , ,
Alors le Roi prend fon air furieux : „ Herr
lieutenant, puifque vous ne voulez pas me fer¬
vir , je vous apprendrai du moins a obeir.
Le lendemain il l 'envoya ä Spandaw , oü il eft
demeure trois mois ; puis il le place dans un
regiment en garnifon au fond de la PrmTe, Le
nouveau Roi qui l'a rappeile auffitöt apres fon
avenement , apres un moment dmumeur que lui
a donne" fon refus d 'aller en Suede , & qu'ont
entretenu peut-etre les autres favoris , vient
de lui accorder une prebende qui vaut döuzä
milie ecus , & le deftine , felon toutesles ap-
parences , ä Commander les gardes,

Second exemple du meme genre. Lorfqu 'on
fit le proces au ininiftre Görn , chef du depar-
tement du commerce , il fe trouva dans fa
cäiffe une lettre de change du prince de Prufle
de trente mille ecus. Ii falloit les reprefenter
dans les vingt-quatrc  lieux.es. M . d'Arnim vatreuver

V
I
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trouver le Prince Royal & les lui offre. Celui-
ci fut trop heureux de les accepter . Delä,eft
venue Pefpecc de fave'ur dont jouira vraifem-
blablemcnt le nouveau miniftre ; du moins je
n'en vois que cette caufe , outre ceile tiree de
fon caractere facile & de fon efprit mediocre
& ind6cis , raais jufte & clair , comme je Tai
dit dans mes depöches precedentes.

Autre aclion humaine & genereufe . La prin-
ceffe Elifabeth de ßrunfwick , premiere fem-
me dm Roi , a recu en augmentation de traite-
mentles revenus du bailliage de Ziganitz , qui
fe montent ä douze mille ecus , avec pleine Ii-
bert.6 de fe retirer oü eile voudroit . Bien süre
de irötre pas recue dans fa faraille , eile reftera
ä Stettin ; mais cette nouvelle Pa tranfportee
dejoie ; eile a fait-annoncer auffitöt que la ge¬
nerale Schwerin fa gouvernante n'avoit plus-
d'ordres ä donner ; & pour la premiere fois ,
depuis dix-huit ans , eile a mont.6 ä cheval
( avec MUe de Platen ) , afin de jouir aufiitö.t
de la liberte qui lui etoit rendue.

Un trait qu'il laut ajouter aux preuves de la
morale perfonnelle du Roi , ceft d'avoir remis,
au prince Henri fa correfpondance avec Fre¬
deric . Elle contient cinq cents quatre -vingt-
fept lettres für les affaires de l'Etat , 'depuis
1759jufqu 'en 1786. ön avoit mal ä propos re-
pandu qu 'il partageoit fecretement popiuion.
de fon frere für leur neveu. Ces lettres onc
prouve que du moins il ne vouloit pas le laif->
ler voir . ü lui a meine rendu des fervices , &
par exemple , lorfque le comte de Wartensle¬
ben , dont je parlois tout ä Pheure , fut enfer-
me , il lui envoya le brevet d'une penfion de
cent louis dont il jouit encore.
. L 'homme de conriance du feu Roi , le fa-

meux_huffard de la ciiajnbre Schöning , vient
Tom. IL %
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d'itre nomine" adjoint an caiffier de la caifFe
militaire , avec trois raül'e ecus d'appointe-
mens . Aflurement il nJy a point ä cela de ran-
cune . Ce Schöning , au refte , ireft pas un hom-
me fans intelligence , & il eft depofitaire d'une
foule de chofes qui ne doivent pas Ätre rendues
publiques aujourd Jhui ni peut -etre jamais.

Oppofons ä toutes ces bonnes a&ions du
Roi , l'efpece d'inertie oü il reite an fujet de
fes dettes perfonnelles . II ne s'cmpreil'e pas de
les payer au dehors , & n'a pas encore apurd:
im eompte confiddrable au dedans.

II eft decide que le Roi congediera tont ce
qui tient ä la regie & au fyftöme financier
francois , chofe tres - louable en elle-mfime!
car , ä fuppofer la neceffitd de prolonger pen-
daht quelques annees le regime rifcal , encore
les regifleurs francois doivent -ils avoir depuis
25 ans forme des fujets alleniands , ou ils n'erj.
formeront jamais ; & n'eft-ce pas für des Alle-
mands que le Roi de Prüfte doit regner ? Mais
le pafiage d'un ordre de chofes ä" l'autre n'en
fera pas moins tres-delicat , & je ne vois pas
■que rien Foit pr£t pour en diminuer la fecouffe.
On a annonce aux adminiftrateurs du tabac
qu 'ä commencer du 1Jum 1787 leur adminif-
tration cefteroit. Tout le monde pourra deTor-
mais cuitiver ( objet tres-important , car la
feuille de tabac qui nait dans ces fables infe-
conds eft une des meilleures de l'Allemagne ,
& eile faifoit autrefois l'objet d'un graud com¬
merce ) , fabriquer & veiidre du tabac . Des le
1 de Juiilet on donnei a des conceffionsgratis ä"

' qui en voirdra ( meme liberte pronüfe pour le
caffe. ) Depuis 1783 jufqu 'en 1786 l 'admimf-
tration du tabac avoit rendu environ feize
cents mille livres au-defl'us de la fomme für

laquelie le Roi comptoit ; de forte que e'etoit
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■Oft fev'eftu d' afi peu plus d'ün rnilHon d^ cas,
&: quelquefois quatorze cents mille ( pres de
quatre ä fix millions de nötre monhoie ) , &
cependant l'adminiftration n'avoit pas le droit
d'acheter k feuille ; eile etoit öbligee de la
prendre dans les magafins de la fociete mari¬
time qui lä lüi tendbit ä ceiu pour cent de
benefke . Cette adminiftration vexdit infmi-
ment .les füjets pour avoif les excedens avee
l'efquels il falloit äborder le Roi , loiTqu'on lui
rendoit compte, & fans lefquelsjl ne trouvoit
ni fagefle dans le trava'il , ni talent dans les
employ ^s. Le nouveau Roi laifie les appointe-
mens a,ux commis de cette partie , jufqu 'ä ce
qu 'ils foient places , & cela eft humain ; car
cette revolution ne dörange pas moins de 1200.
familles ; mais oü retroüvera -t il ces 8 millions
de revenu f On parle Sc certainement on deii-
bete de les remplacer par une capitation re-
partie en douEe clafl'es de citoyens , payant
depuis vingt -quatre ecus pour les gros n6go-
cians , douze 6eus pour les habitäns les plus
jichesi deüx ecus pour les citadins obfcurs,
jufqu 'a"döuze gros pour les payfans. Quelle ma*
niere de commencer un regne i que de taxer
les perfonnes avant les proprietis ! C'eft a la
perception de-eet impöt odieux qui met ä prix
le droit d'ötre ^( il ne s'agit cependant que
d 'une capitation par famille , ce qui le rend
moins ddfavorable ) , que feroient employes
les commis hors dJa6tivit£: mais les profely-
tes & mfime les apötres de ce projet ne comp-
tentque für un produit annuel de deux mil¬
lions d'ecus ( le prix du tabac & du caiFe reu-
nis ) qui couvriroitd peine le deficit , & celui
qui fait calculer en fmance , fe garde bien de
fupputer arithmetiquement le produit de l'im-
pot feion la. mefure de l'irnpofiücn . II me ienv
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ble qu'il falloit mieux connoitre d'avance les
remplacemens , & je m'etonne un peu de ce
qu 'il debute par les Operations que je lui ai
indiquees comnie ä preparer , & qu'il laifie en
arriere Celles par lefquelles je penlbis qu 'il de-
Voit ddbuter.

M . de Heinitz , miniftre du d^partement des
mines , & prefident de la commiffion, charg6
d'examiner la geftion du gdneral de Warten¬
berg ■, avif6 fans doute par la clameur univer¬
feile , a reprefente au Roi qu'il faudroit pla-
cer dans cette commiffion quelques militaires.
En confequence le Roi a nomme le general
Möllendorf.

Pour donner une id£e des malverfations at-
tribuöes au juif Wartenberg , tres -furpafle ,
dit -on , par fes präd6cefieurs , on cite le trait
que voici : Ii avoit fait faire des habits pouf
un r6giment d'infanterie , fans que le drap eut
pafit; dans l'eau. Les habits 6toient fi etroits
-qu'ä peine lefoldat pouvoit les vfitir. Le pre-
mier jour que le regiment les porte une grolle
pluie furvient . Le quartier -maitre dit que fi
les foldats fe d^shabillent , jamais ils ne pour-
jont remettre leurs habits . On ordonne qu' ils
pafleront la nuit habilläs , & fecheront leurs
nabits für leurs Corps.

Exemple dJune autre efpece , & caractirifti-
que de Fr6d6ric IL Un caiffier de M. de War-
tenbefg vole quatre -vingt rnille öcus. Le Ge¬
neral le mande .au Roi attend fes ordres.
Fr £dt>ric repond qu'il ne peut ni ne doit fe
meler de cette affaire , parce qu'il eil tres-d£-
"eide a ne pas perdre cette fomme.Wartenberg
comprend ce jargon ; il fait aflembler tous les
fourniffeurs , & les invite ä fe la repartir , fous
peine de perdre a jamais la fourniture . Iis ju-
xent , crient , fe lajneiitent , Sj finifient par fe
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eotifej .Wartenberg 6crit auRoi que lafömme
eft dans la caifre. Frdddric lui r6pond une let¬
tre tres -fövere., & qu' il finit en 1'avertifTant
que c'eft pow la derniere fois qû illui fera grace.

Les relations inte^ieuresfont tonjours ä peu
pres les mömes. Le bruit gdnöral eft que le Roi
▼a dpoufer Mlle de Voll' de la main gauche,
maniere allemanded 'ennoblir lexoncubinage,
inventee par les courtifans deiies & les prötres
complaifans , pour fauver , difent -ils , les de*
hors . Cette demoifelle eft toujours un melan-
ge de pruderie & de cynifme , dJaffec"tation 5c
d'mg6nuit6 .E.llene trouve d'efprit qu'aux An-
glois , dont eile parle paßablement la langue.

On foupeonne M. de Manfteind 'etrel 'auteur
-de quelques-uns des changemens projettes
dans l'armee , & qui ont pour but d'ameliorer
l 'etat du foldatSt del 'officier fubalterne auxde\-
pens du capitaine . Jerepete que cette derniere
cohorte eft bien formidable , & que tout chan-
gement de ce genre deman.de une grande pr£~
Toyance & une fermete inflexible. Le prince
Henri , qui garde en public un profond filence
für toutes les Operations , prendra tres -vive-
ment le parti de l'armife , fi eile a ä fe plaindre,
& fe flatte de regagner ainfi c.e qu'il a perdu
par trop de hauteur ..Maisl 1ariftocratie de bar-
mee le connoit trop bien pour y prendre con-
fiance. Elle fait qu'aupres de lui les Gitons
ont et6 & qu' ils feront toujours les arbitres .de
tout ; qu'alors mSme que les circonftances Mi
ont irnpofe la n6ceffit6 d'approcher de lui des
hommes de m^rite , g'a dte" un fardeau que fes
freies epaules ont fecoue le plus vfte qu'elles
ont pu ; qirenfin c'eft un hornme fini pour la
guerre , & ä jamais odieux au cabinet.

II paroit que c'eft un comte de Brühl qu'ori
ch.oifi pour gouf erneur du Prince Royal , §5.

E 3



( 70 3
tien ne eöttftate mieux le credit de Bifchops«
werder que cette eternelle preference pour les
Saxons. Le comte de Brühl , 01$ du faftueux
Satrape de ce nom , frere du grand -maftre de
l 'artillerie faxonne , aimable , inftruit , enclin
de bonne ou de mauvaife foi aux reveries des
vifionnaires , peu militaire ', mais voulant pro-
fiter de la circonjtance pour entrer dans cette
carriere ä* pas de geant , demande d'etre fait
lieutenant -g'ineral des fon debut,chofe inouie
dans l'armee prmTienne, & qui fera infiniment
4e mecontens,

On vient d'interdire älabanquele commer¬
ce des lettre « de change , & cela eft tres -fage
en theorie , mais accompagne de grands in-
eonveniens dans la pratique locale . La ban-
que oü le Roi faifant l 'inter &t a deux & demi
pour cent des dix-fept millions d'ecus envi-
xon qui s'y trouvent en capituux , & de l'ar-
gent qu'on y apporte ; dans un pays oü les
capitaliftes n'ont nul emploi de leurs fonds ,
la baiique n'a de moyens de payer ces deux
& demi pour cent , fans 6tre onereufe au Roi,
que par le commerce des lettres de change ; &
deformais eile le pourra dJautant moins , que
la fociet6 maritime , fondee corame je vous le
difois fuf cette bafe infenfee , qu'elle doit
donner au moins dix pour cent de b6nt£flce
ä fes aftionnaires , du moment oü on lui cou-
pera quelques -uns de fes Privileges exelufifs
les plus rapportans ; celui du bois , par ex-
emple , ne pourra plus procurer ä la banque»
qui reeoit d' ellele cinq pour cent de touti 'ar-
gent que la fociete maritime y prend , les icmr-
ces de profit qu 'elle lui a ouvertes jufqu ' ici.

ier P . S, Le miniftre Schulerubaurg $ danne-
fa demiffion. Elle n'eft pas encore aeeeptee.

Le Roi a foupi hier chez fa fiüe avee «lade-
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moifelle deVierey , intime amie de mademol- '
feile de Vofl\ placke de fa main depuis l'ave-
nement au träne , & la bien-aim6e. Cela , ce
me femble , avoifine beaucoup la conclufloa
du roman.

II eft plus sür que jamais que le Roi ne tra-
vaille point , & qu'il eft avide de plaifirs juf-
qu 'ä la fureur . Les fecrets de l'int6rieur ä .cet
6gard ne fe gardent point du tout , & rien ne
prouve mieux , ä mon avis , que le maitre eft
foible & peu impofant autantque mal entoure\

ad P . S. Le Roi eft fi effrayö de la clameur
univerfelle elevee au fujet de la capitation 9
qu 'il la retire Des gens de ibn interieur me
parloient aujourd 'hui des moyens de rempla-
ccment . Mais qu'attendre d'un Prince avare
& foible que deux jours de clameurs font re-
culer , & ä qui l'on ne peut que dire : impofez
les terres nobles , & facrifiez quelques nvllions
ä aller chercher les interöts que paient les na--
tions emprunteufes.

Lettre XLIX.
Dz/21 Novembre178«).

Tl devient plus foupconnable chaque jour
qu 'il fe trame quelque chofe entre l'Empereur
& la Prufle , ou que tout au moins il y a des
propofitions , foit de la part du premier , foit
r<iciproques , für lefquelles on delibere . je n'ai
ni l'argent ni les moyens necefiaires pour de-
couvrir les d£täils . Un miniftre peut tout en
ce genre , & tout impunement . Mais quand
j 'aurois moi le grand reflbrt de la corruption,
que ne rifquerois -je pas ä tenter de le m^ttre
en oeuvre? je ne fuis avou6 ni direfiement ni
indire &ement . Un coup d'autorite peut difpo-
fer de moi & de mes papiers en vin inftant , Sc
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jeTerois perdu ici & la pour avoir eu un zele
inconfidere . Aiguillonnez donc votre minif-
tre , ou hätez -vous d'opppfer a" cette coalition
puiflante ä laqueile rien ne rcfiftcra , du moins
jufqu 'au Rhin , le fyftöme d'union ayec PAn-
gleterre , dönt vous yenez d'ebaucher les ba~
fes , & qui fera le fauveur du moD.de. Penfez a*
la Pologne , je vous en conjure . Cc qu'ils ont
fait lä ( s' ils n'ont pas acquis davantage , c'eft
en verite qu'ils ne Pont; pas voulu ) ils le fe-
ront encore , & cela meme fans l 'intervention
de la Ruffie , de ce geant qui dort ', & dontle
reveil peut changer la face du globe.

A la verite , c'eft la froideur des deux ' cours
imperiales qui confirme le plus les foupcons
d-'un nouveau fyfteme. Tout ce que je puis
foupconner de fes bafes , c'eft que le pretexte
en eft Pelection d'un Roi des Romains , ' & le
but , une alliance intime qui detruiroit la
confederation germanique . Comme cette con-»
Föderation eft Pouvrage du Roi , prince de
Ptufle , ou du moins comme il veut le croire
& la regarde comme un coup de maitre , il
eft douteux que l'Empereur reuffifie; mais fi la,
»ouvelle d'hier fe confirme , c'eft im grand
aeheminenient a" un fucces. Ou mande que
l 'Eleftrice Palatine eft fans efperance . Si eile
meurt , l'Elecleur fe remarie le lendemain , Sc
fans doute un nouvel ordre de chofes peut &
doit s'ouvrir . II me femble qu 'il eft diflicile
d 'y reflechir trop ferieüfement . Pour moi,
tant qu'on n'etendra pas mes. inftruetions ,
roes moyens , je ne puis qu'obferver de mori
mi.enx Pinterieur du pays & de la cour.

La raifon pour laqueile le comte de Schü-
lembourg , miniftre d'Etat , a demande fa re-
traite , vient en partie de ce qu'on Pa Charge
d'executer le projet de la capitatioü qu'il n'*a
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n! coneu ni approuve" , & qu' il regarde avee
raifon comrae une commiffion fort deTavora-
ble , fi ce n'eft tres odieufe. Ce miniftre , nom¬
ine d'efprit , & qui feroit redevenu martre des
affaires , fi au premier degoüt il eüt fu don-
ner fa dtsmiffion, eft infmiment defagreable
äux agens inferieurs . 8a longue faveur , fa
fortune rapide & fa pcrfpicacite ' furveillante
ontrevolti ou inquiete " tous fes emules & fes
rivaux . U n'eft pas d'ailleurs un de ccs inftru-
raens-dociles qu'on peut affouplir ä" tous les
fyftemes. L' incapacit6 de la plupart des autres
rainiftres lui donne un prdtexte de s'opiniä-
trer dans les fiens. Les ridicules des entours
du Roi , pour ne pas dire leurs extravagantes
foiblefles , l'enhardiffent ä" rendre avec ufure
un m^pris dont la rdputation de fes talens
emouffe pour lui les traits ; car que n'epon'ge
pas cette reputation , fur-tout dans, les pays-
oü les hommes. fontfi rares ? Mais fi , coraiiie
on le dit ( je n 'ai pas encore 6t6 ä meme de le
verifier ) , il y a coalition entre Struenfee &
Weiner,  Sch.ulembo.urg eft perdu , car on n'au-
ra plus befoin de lui . Au refte , comme il avoit
donne fa raaladie pour pretexte , le R.oi dans;.
une lettre fort aimable n'a accept6 .que parmte-
rim&fous la con dition que la fignature du min if-
tre fanetionneroit tout ce qu'on feroit pour lui.
• En attendant , le fyftdme aulique , celui des
vitions & de la faveur des vifionnaires fe fou-
tient , ou plutöt ne fait que croitre & embel-
iir . Le duc de Weimar eft arrive ici hier au
foir ; il löge au chäteau dans les appartemens,
du duc de Brunswick . Ce Princc , grand apö-
tre de la fedte ä la mode , & dont je vous ai
parl6 dans mes depeches de Brunswick & de
Magdebourg , n'avoit paffe longtems que pour-
un arbitcr degantiarum, promoteur aele" des let-
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t-res & des asts , economifte par fyftdme , &
mauvais econome par paffion. II y a dejä quel¬
ques mois que je le foupgonnois de verve
guerriere ; le voici qui l'avoue. II vientpour
cntrer au lervice Prutiien. Jamais de tels 'gene-
xaux ne recommenceront une guerre de 7 ans.

Toutva d'ailleurs für le möme pied . LeJtoi
•a demande' ä fouper au prince Henri , il y
foupe aujourd 'hui . Le prince qui continue fes
gauchenes , tout en etouffant de rage concen-
tree , a fait dire aux miniftres etrangers quefa maifon feroit ouverte tous les lundis , &
que s'ils vouioient y venir pour le jeu , il les
verroit avec. plaifir. II veut changer l'ufage
qui a jufqu 'ici interdit a tout  cequi .tient .au
Corps diplomatique , de manger avec les prin-
ces de la maifon , & infenfiblement les inviter
ä fouper . Son credit eft toujours au plus bas ;
cependant je crois toujours que s'il perfeve-
roitä fe taire , que s'il s'abftenoit de roontrer
des pretentions , de Pimpatience , de l'avidj-
te du pouvoir , il embarrafleroit le parti qui
veut 1'eJoigner , & fmiroit par en triompher.
On commence ä murmurer generalement con-
tre les agens obfcurs du cabinet , & la noblef-
fe oubliee pour les Saxons aimera mieux voir
im prince dans les affaires, que des commis
qui ne peuvent s'elever a une haute fortune
avouee que par de , grandes revolutipns . Or
l 'ariftocratie qui ne tient pas ä cette gent fu-
fcalterne , ne ]es redoute guere.

Le duc de Courlande arrive fous peu de
jours : comrae ii laut lui rembourfer des fom-
nies confiderables , il eft ä prefumer qn'ä cette
epoque on paiera la totalite des dettes du
prince de Prufle qu'il n'eft pas de la d6cence
d'avoir iaiife fubfifter plufieurs mois fous fon
regne . Ce fait combine avec les foupers d'en-
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tremetteufes qui fe multiplient chez la prin-
defle Frederique , & font evidemment l'uni-
que motif de la maifon qui lui a ete accordee,
entaehent ferieufement le caradtere moral du
Roi.

Madame de F** qui n'a pas voulu partir
po-ar Varfovie , fans tenter Paventure , a eu
hier wie audience du Roi tres-gaie,tres -anec-
dotique , oü il s'eft plaint de fon ennuyeux mc-
tier , J/a fort engagee k venir s'etabür ici ; lui
a reprochd de lui avoir yole le portrait ä&
Suck ; lui a porte des plaintes des impolitefles
& des (itourderies du prince de P**. qui a
troave laide & manflade jufqu 'ä fa fille ( la
princefie Fr6d£rique ). Cela a dure une heute ,
& probableraent fi cette femme füt venue avec
plus de precautions a& pour plus de teraps ,
eile auroit eu ici quelque fucces. Mais c'eft
un ötre fi cupide , fi pervers , fi dangereux ,
qu'il eft peut -Stre bon qu'elle aille porter ail-
leurs fes talens ; chez nous , par exemple , oii
eile eftconnue , oü eile n'augmentera point
la corruption , & n'aura jamais d' influence
importante ; au lieu qu'admife au confeil pri-
ve des Rois , eile mectroit en feu l'Europe»
pour gagnei\ de pargent , & mäme pour fe di-
vertir . J 'ai profite du moment oü eile s'eft
ecartöe de la marche que je lui confeillois ,
pour lui reiterer mon avis que fes d£marches
pourroient avoir pour eile des confequences
plus ferieufes que celles de Pamour-proprä
blefle , & lui deelarer que je retirois mon en-
jeu : a°. parce qu'il ne me convientpas de nie
comproiuettre dans une partie que je ne con-
duis pas ; & 2y. parce que l'ambiüon des Da-
mes n'a , ni nepeut avoir les memes motifs ,
les mämes principes , la meine marche , le mö-
ne but que celle d'uh liomme qui fe refpcdte»
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Au reffe , fi , par impaffible , eile■reuffiffbit *
je la tiens par trop de cotes. pour ne pas in~
Auer für eile,
. P . S. Milord Dalrymple , homnie'd'honneur-
& de fens , ennuyeux quelquefois , parce qu'il.
eft toujours ennuye , mais doue de plus d'ef-
prit que ne fauroient 3e croire ceux qui ne
Pont pas foigneufernent obferv£ , & meine
d 'une morale füre , gendreufe , lib6rale ; Dal¬
rymple qu 'il fäut tächer de fe faire donner ,
fi l'on adopte jaffiais finc6rement un plan de
coalition paeifique , Dalrymple eft rappelle",
dit -on , & Ewart refte charg6 d'affaires fans.
miniftre au delfus de lui . Je crois bien que
le cabirset de Saint-James trouve commode
d'avoir ici im efpion ami intime d'un minif¬
tre & beau-fils d 'un autre ; mais quelles. for-
tes de vues peuvent exeufer dans le cabinetde Berlin la tolerance d'une teile inconve-
•nance? Au refte , ceci n'eft qu 'un bruit pu¬
blic qui m'eft fufpect.

On prend goüt aux cemmiffions, On vient
d'en nommer une pour l'examen du monopo-
le des fucres . Les Harnbourgeois offrent de le
livrer ä quatre gros., &; i,l en coüte huit &möme neuf.

Jdem, pour la fabrique des dyaps.
/dem, pour le bois qui va 6tre r6duit ä la

moitie de fon prix a£turel , (independamment
de la fuppreilion de la compagnie chargee de
le fournir ) ; mais comment & par oü ? Ce
n 'eft pas que ce changement ne foit affurä-,
ment un des plus urgens & des plus profita¬
bles pour le pays . Mais le retrait ae tous ces.
monopoles ( lefucre excepte , qui appartient
&un particulier ) , fuppofe la deftrudtion de
la fociete maritime , de cette compagnie bi¬
zarre »qui a promis ä fes a<äionnaires un gain
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dix polar Cent, indöpendant de toutes eir-

GOHftances; mais qu'une main trea - adroite
peut feule d6molir fans rifquer de faire du
mal avec les d^combres . AulTi dans la lettre
au miniftre de Schulembourg , le Roi fe dt>
fend-il de ce projet , & ordonne -t-il qu 'ü foit
contredit dans lespapiers publics . Quelle fluc-
tuation de plans , d'ordres , de volontds {
Quelle difette de force & de moyena !

Lettre L.

24 Novtmbre. 16M.

M . de Heftzberg "a fait une nouvelle tenta-
tive pour rentrer dans les affaires de Hol lande ,
dont le Roi hü avoit interdit la connoiflancs,
& il a prefente' im memoire ä ce fujet . II pre-
tend avoir prouve' dans cet £crit , que des tt-
tes couronnies 6toient deja plufieurs fois in-
tervenues comme m£diatrices entre les Etats
& le Stathouder , & que la r^ponfe infidieufe
de la France mettoit en fait ce qui eil en
queftion . Le prince Henri croit que ce me¬
moire a fait quelque fenfation ; j 'ai des raifons
de ne pas penfer de mäme ; cependant je hü
ai dit que s' il pouvoit me le procurer , ce me ¬
moire feroit bientöt detruit : je doute , au
örefte, qu'il ait möme ce pouvoir . Notons k
ce propos que nous fommes raccommod ^s :
deux foupers dont j 'ai confdcutivementrefufe
d'ötre , lui ayant ,donne a penfer , il m'afait
des avances de tout genre , auxquelles il etoi t
decent que je me pre'tafle.

II eft bien conftant que le voyage du duc de
■■Weimar n'a d'autre but que ion adiniffion au
feryice Bruffien, qui doitcimenter P416vatioa
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& la gleite de la confederation germaniquea
Laverite eft que ce Prince protege vivement
le fyftäme de ceux qui trouvent dans la pfo-
fondeur de leurs connoiffances myftiques de
qnoi conduire les affaires d'Ertat.,La faveur
potir ces fyftemes va toujours en s'echauftant,
ou plutöt en fe demafquant , car eile ne s'eft
jjamais refreidie . Le frere du Margrave de Ba¬
den , fort imbu des opinions a la mode * a
tin fils naturel auquel ilveut donner im etat:
c 'eft cette grande affaire qu'il eft venu traiter
en peiTonne , & il a ete recu ä miracles.

Les affaires ne le font pa's fi bien : il regne
une teile confufion dans l'interieur de la mai-
fon du Roi , qu'on ne donne que des ä-eompte
eux divers officiers. -Au refte , il eft ' decide
que l'on payera toutes les dettes du Prince
de Prüfte ; que le Prince Royal aura une mai-
fon & une table de dix couverts ; que la prin-
•cefle Fr-ederique aura unemaifon comme Celle
de la Reine ; & l'epoque ou ces arrangernens
fe realiferont eft fixee apres la formation des
etäts de d^penfe.

. L 'armee eft mecontente , i °>parce qu'on
»e voit le Roi ä la parade qu'une fois en huit
jours^ 0. parce qu'on multiplie les grades de
majors & de lieu'tenans-colonels jufqu 'ä fatie-
te ( par exemple , tous les capitaines qui ont
feit la guerre , ont franchi ce pas : c'elt le fe-
cond chapitre des titres & des ennobliffemens
par maffe) , grace quines 'accordoit autrefois,
pas meine ä la foliicitation des plus grands
Princes ; 3°. parce qu'on annonce beaucoup,
& qu'on ne fait rien ; qu'on punit peu ; qu'on
exige peu ; qu'en un mot l' armee n' abi'orbe
pas , comme autrefois , l'attention du Souve-
rain . II paroit que Manftein ne diminue point
le credit de raide -de-camp Goltz , deyenu
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comte , & qui , du. moins pour la partis mi-
litaire , inllue evidemment plus que fes n-
vaux . Ii a plus de talent , fans avoir tout ce-
lui qui feroit necellaire ä cette place , qui ,
dans le vrai , equivaut ä cclle de miniftre de
la guerrc.

Un fujet d'etonnement pour le petit notn-
bre d'obfervateurs attentifs ä toutce qui peut
leur faire deviner le caractere moral du nou-
veau Roi , c'eft fa froideur pour celui de fes
aides-de-camp nomme Bowlet , dont je vous
ai parle plufleurs fois. C'eft un refugie Fran-
cois , efprit mediocre ; honßete homme,peu
ambitieux , ingenieur tres-ordinaire ; mais dif-
tingue ici .oü il n'y en a point . Depuis vingt
ans il eft attache ä ce Prince , & n'a jamais
ete admis dans les plaiiirs fecrets , prefque ne-
cefl'aires alors pour fupporter la folitude de
Potsdam & la haine du feu Roi ; il n 'augmen-
te ni ne diminue en faveur , &; fon influenc®
eft prefque nulle . C'eft une enigtne que cette
efpece de repugnance pour un nomine dans
fon genre , & qui ne peut ni l'oftufquer ni le-
degoüter.

Quant au civil , il eft prefque für que l 'on
retirsra le projet de la capitation . Cet expe-
dient precipite n'auroit pas pourvu aux be~
foins de remplacemens .Mais vous fentez con>
bien toutes ces variations diminuent la con-
fiance dans les adminiftrateurs fubalternes &
Caches quioperent ä la place desniiniftres , &
comme tout marche ä la n6ceffite d'un mi¬
niftre principal . II paroit qu'il n'y a d'arrdt«
que Penve de changer , mais qu'on n' a ni
fyfteme , car je ne faurois appeller ainfi le de-
fir vaguedefoulager lepeuple , ni plans ddter-
mines d'apr̂ s coimoiflaQga ja d̂itee des d4*
tails.
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On n'avoit , par exemple ., prevu aucune des-

difficult6s qu'entrainoit la fuppreffion de l'dta-.
bliflement &; de l'adminiftration du tabac qui
fournifibit un afyle a douze cens invalides
bas-oiliciers & me:me -lieutenans . 11 faut que
ces gens-lä vivent , & ils retombent ä la Char¬
ge du Roi . Ce n'eft pas tout , les actions du
tabac cotitoient originairement mille £cus i
elles rapporterent cent dix £cus. Düs-lors elles.
monterent ä quatorze Cents 6cus. Le contrat
du feu Roi emportoit jufqu 'a l'annee 1793. SL
le Roi rembourfe les actions ä raifon de mil¬
le 6cus , c'eft une injuftice , puifqu 'on les a
achetees quatorze cents für la foi d]im con-.
trat qui ne deyoit finir que dans fept ans. Si
le Röl tient compte de l'int ^rfitä raifon de huit
pour cent jufqu 'en 1793 , c'eft une mauvaife
Operation pour lui . Des que le remplacement
amiable n'etoit pas pret , nJauroit -ii pas 6t6
plus flmple de ne faire de changement qu 'ä
i 'epoque oü s'eteignoient les actions ? La va-
leur reprefentative du capital confifte en uften-
files , magafins maifons , voitures &c. &c,
& l'on ne fe ddferade tout cela qu'avec perte :-
nouvelle Charge pour le Roi . Cette partie
etoit grevee de penfions pour des peribnnes-
qui les avoient möritees , ou«, fi l 'on veut , ob-
tenues pour cette mäme afiaire qui payoit ces
penfions : il faut aujourd 'hui les alligner für
une autre ca-ifle &c. &c.

A Dieu ne piaife que je prdtende que des
cmbarras de ce genre doivent arreter ; on ne.
feroit jamais de r6formes ; mais ils doivent
6tre prevus , & ils ne l'ont pas 6t6 ; de forte
que le public ne voit dans cette fuppreffion
quJun mal reel pour un bien qu'on ne ueman-
doit pas. Cette rage de dcjouer la coatrebande
ou de la detruire , coütera , fi l'oa ny prend

garde
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garde bien plus eher au peuple que la con-
trebande ne peuttfuire ä l'Etat . La guerre ä
la contrebande ne doit jamais £tre que le
fruit d'un fyfteme uniforme & genital ; &c'eft
une vue courte que de vouloir corriger par
parties , desabus qui tiennent aux vices igenö-
raux de ljadminiftratlon . Les rafineries de fu- '"
cre , les fabriques d'armes., de foie , de gaze,
de petites ötoffes, les manufaftures de drap,
tout en un mot ce qui tient ä l' induftrie eft
dirige' par des reglemens meurtriers du com¬
merce : faut-il que tont cela difparohTed'un
feul afte de volonte ? Cela eft impoffible fans
convulfions , & c'eft ainfi qu'on d^crMile la
verite & la bienfeance mSme, & qu'on decou-
rage les Rois . Malheur a qui bouleverfe fans
präparations /

Les prineipes des deux Rois für leur digni-
t&perfonnelle paronTent difierer ä un point
qui doit donner ä penfer ä ce pays . Lorfqus
t 'rederic II etablit le monopole du cafe,les
habitans de Potsdam oferent charger une cha-
rette de cafetieres & de moulins ä cafö , la
promenerent dans la ville , & tinirent par la
renverfer dans la riviere . Frederic , temoin,
de cette burlefque ceremonie , ouvrit fe fe~
nötre & rit aux eclats . Voilä pour celui qu'on
appelle le Tibere dela Prufl'e ; voici pour fon.
Titus . Avant -hier -pn a fait emprifonner le
commis dJun marchand , nomme Olier , & ce
n 'eft que le ' lendemain matin qu'il a appris
que la caufe de fa detention <rtoit un propos
16ger tenu für le cpmptedu Roi , & qu'en cas
de recidive le cachot feroit juftice de lui.
Tel eft le premier fruit interieur de la tdn6-
breufe adminiftration que l 'amour-propre du
Roi , combine avec fa pareffe , a necefiitö.
Qucl pronoftic de tyrannte , foit royale , feit,

Täm. IL F
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ce qui eil pis , fubalterne ! eh' ! dans quelles
circonftances , dans quel pays ? Lä oü le mai-
tre , qui a un amour-propre Ii irafcible , veut
paffer pour bon ; & oü fon pouvoir n'a nulle
efpece de contrepoids dans l 'opinion publique
qui n'exifte pas.

La commiffion für Launay garde toujours
le filence , le traine en longueur , compulfe
ou recherche des faits , & ne decide rien . Du
Bosc travaille beaucoup . II eft arrive deux
megocians de chaque province qui doivent
donner leur ävis für la meilleure maniere de
faire profperer le commerce. On ne fait pas
encore ici que s'ilne laut jamais confier l'exe-
■cution des details d'un plan de commerce
<qu'ä des negocians , il ne laut jamais les con-
fulter für le fyfteme general ä etablir , parce
qu 'ils n'ont que des vues & des interöts par-
tiels . Un dJeux a pourtant ouvert un avis fort
fage , du moins dans le mauvais ordre de cho-
fes acluelles : c'eft de defendre aux manufac-
tures de foie , toutes pour le compte du Roi,
de faire d'autres etoffes que de l'uni . Si l'on
prend ce parri , le Roi de Prufle pourra four-
nir la Suede , la Pologne & une partie de la
Rufe.

La princefle Elifabeth , femme divorcee du
Roi , a demande un chateau a cinq milles de
Berlin , avec priere au Roi de nommer les
Dames & les Cavaliers qui demeureroient au-
pres d'elle. On croit que les mouvemens que
fe donne cette Princefie lui font fuggeres par
un officier adroit & intrigant ; mais ce n'eft
pas eile , ce me femble , qui peut devtnir re-
cloutable ä la Reine , & en verit6 je n'oferois
pas en dire autant de Mademoifelle de Vofl".
Encore »une fois ; quel fera le fort du pays
que vont fe partager les pr £tres , les vilion-
jaaires & les catins ?
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Quelque diligence que j 'apporte ä tächer

de deviner ce qui fe traite avec la cour de
Vienne , je fuis reduit aux conjectures . Ce-
pendant , quand je persfe qu' ils ont lä bas im
homme incapable , le comte Podewils , & que
rien n'eftchange ä la marche du princeR _euss,
leminiftre de l'Empereur ; que le princeHen«
ri , mal inftruit en gshieral , ( tandis que par
la feulc force de l' inftrudtion , fi les vingt
quarts de volonte dont il eft compole , & qui
n'en fönt pas une , lui peTmettoient d'y met-
tre de Pargent & de lafuite , il prendroitun
fort grand afcendant dans le cabinet ) , fau-
roit pourtant quelque chofe de pofitif , s'il y
avoit une teile manoeuvre, & n'a que des
foupcons vagues ; j 'ai peine ä croire qu'il
s'agifle d'une Evolution bi'en importante oti
bien probable.

Mais ne fe d61ivrera-t-on donc pas de toute
cette complication de craintes , en changeant:
une fois notre fyftfime de politique extörl eu¬
re , &; renverfant la feule barriere qui s'y op-
p-ofejje veux dire en 6touffant par des ar-
rangemens refpectables & des avances finceres,
cette jaloufie de commerce , niere de l'animo-
fite nationale , qui a fait taire le bon fens &
predire avec eclat , ä l'appui des fophifmes
dictis par la cupidite des negocians , que la
ruine de tout , foit pour la France , foit pour
l 'Angleterre , feroit la fuite de la balance de*
favorable que la liberte du commerce ne man-
cueroit pas de faire naitre ? Eft-il donc fi diffi-
cile de demoritrer que le commerce de la
France pourroit fitre •beaucoup plus avanta-
geux ä la Grande-Bretagne que celui d'aucun
autre pays , & vice verfä ? Ea / qui n'en voit
la raifon , pour peu qu' il ouvre les yeux ?
Elle eft dans la volonte de la nature , qui a
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rapprochd ces monarchies plus que tous au¬
tres pays ; les retours du commerce qui fe
feroit entre la cöte meridionale de l'Angle-
terre , & les cötes feptentrionales du Nord-
Oueft de la France , pourroient avoir lieu
cinq ou fix fois l'an , comme dans le com¬
merce le plus intörieur . Le capital employe
5 ce commerce pourroit donc , dans lJun "&
Pautre pays , alimenter cinq ou fix fois la
meme quantite' d'induftrie , & procnrer de
l 'emploi & des moyens de fubfiftance a fix
fois autant d'habitans , qti'un capital de mö-
me valeur pourroit le faire dans la plus gran-
<ie partie des autres branches du commerce
^tranger entre les parties de la France & de
la Grande-Bretagne les plus eloign<£es les
unes des autres ; "les retours auroient lieu
au moins une fois par an , & feroient par
conft -quent trois fois plus avantageux que le
commerce autrefois fi vant6 avec l'Amcrique
feptentrionale , dans lequel les retours n'a-
voientlieu communement qu'au bout de trois
annees , & nefefaifoient communöment qu'en-
tre "quatre ou cinq. „ D'ailleurs , dit le fage.

Smith , la France , fi l'on confidere fa po-
5, pulation , fes befoins , fa richefle , n'eft-

eile pas un marche pour le moins fruit fois
,., plus etendu , & a raifon des retours mul-

tiplids , vingt -quatre Ibis plus avantageux
que n'a jamais e'te celui des Colonies An-
gloifes de l'Amdrique feptentrionale ? , , II

xi'eft pas moins clair , & il l 'eft dävantage ,
que le commerce avec la Grande -Bretagne fe¬
roit dans le meme degre utile ä la France ,
6 en proportion de la richefle , de la popula-
tion & de la proximite' des deux pays ; il au-
roit evidemment la mevmefupe\rior-ite für celui

'que la ' France a fait avec fes propres Coio-
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nies. O folie humaine ! que de peines »Otts
nous donnons pour defföcher les biehfäits de
Ist nature ! Quelle prodigieufe difterence ea-
tre le commerce que la politique des, deux
nations a cru devoir d£courager , & celui
qu'elle a le plus favorife ! ... II me femble
qu'un livre qui dcvelopperoit ces idees , qui
commencent ä ne point paroitre monftrueu-
fes en Angleterre , feroit tres-utile , & ne lau«
rok tite confM a de trop habiles malus.

P . S.yzi preuvetopique quele Roi travaille
moins quejamais . On repond aux .lettres apres
büit , dix jours ; & d'une maniere plus lon-
gue & plus foignee que fous le feu Roi , ce
qui prouve aflez qu' il entre plus du fecre-
taire en cette affaire. Que dire d'ailleurs
d 'un cabinet oü le Roi ne travaillänt point.
du tout , il eft impoffible de citer un. mi.nif-
tre dont Wnftuence ait fait teile ou teile clm-
fe , m6me dans le direftoire gendral affemble
deux Ibis par femaine , & oü le Roi n'affifte
Jamals ? Et ce Roi veut chaager le regime
rifcal|.Ah l un Hercule feul peut .nett .oyer les
etables d'Augias l

Lettre LI.

Du 28 Novembre17&6V
On ireft pas d'accord für le genre de fervi-

ees que peut rendre au gouvernement le co-
mite" des marchands convoques des diffSren-
tes Provinces . Ces.bonnes gens fönt fort eton-
aees de fe trouver confultees dans les affaires:
d'etat ; car iL y a aufll loin d'eux aux Mont --
audouin & aux Premords , que des tniniftres:
Pruffiens aux Sully &.aux Colbert . La verM
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eft que c'eft le fyftSme gen^ral & fondamental
qu'il s'agiroit de detruire , & qrron ne veut
que palller . Lefang eft infefte : au lieu de
IVpurer , oh ne perife qu'ä fermer tel ou tel
tücere ; on exaltera le virus , & gare la gan-
grene,

On s'agite beaucoup pour les fabriques ;
mais , bon Dieu ! eft-cepar la qu'il faudroit
commencer ? Et quand on anroit bien nette-
ment ddternrine Celles qu'il fant conferver &
Celles qu'il faut laiffer perir , ne . devroit -on
pas , avant de reglementailler , prendr p pour
pomt de depart , que la place des fabriques
rreft point ä Berlin , oü reuniifant la chertedela main-d'ceuvre ä tous les inconveniens
locaux , nationaux &c. &c, , ellcs deviennent
une defaftreufe extravagance : aüffi les fäbri-
cans eux-memes font-ils la contrebande , &
vendent - iis des Stoffes franepifes pour des
Stoffes du pays . Comme Iis n'ont pas de con-
currens , ils y mettent le prix qu'ils veulent.
Quant ä la contrebande , rien de plus aife ;
ils portent aux foires de Francfort , une partie
de leurs raarchandifes , la vendent ou ne la
vendent pas , achetent des.etoft'es de Lyon ,
les marquent comme Celles de Berlin , & les
font entrer fans autre precaution >ni le moin-
dre rifque , puilque les commis des barrie-
res , qui font de vieux foldats ou de vieux
domeftiques de cour , ne diftinguent pas fi ce
qu'ils voient eft taffetas ou fatin j ä plus forte
raifon un ouvrage tifl'u ä Lyon ou ä Berlin . 1%n 'y a dans cette ville ni aäivite , ni,Emula¬
tion , ni gotit , ni gcnie, . ni argent pour fou-
doyer tout cela ; il faut encore un fiecle &je»eiais combien de revolutions auxAllemands
pour imiter ce luxe de decoration qu'ils font
aflcü fous pour envier . Les Operations que
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tentent maintenant des horames incapables de
choifir entre ce qui eft poffible& convenable,
ouchimörique & nuillble , fans moyens , fans
prihcipes , fans fyftSme , ulüquement preffös
de faire parce qu'on veut faire , & que leur
exiftence ephemere tient ä faire ; leurs Opera¬
tions , dis-je , nVuront d'efl'et que de donner ä"
croire au Roi d'abord , aux efprits vulgaires
& routiniers enfuite , que le mal eft irrepa¬
rable.

Une affaire affez importante pour les fuites
qu'elle. pourroit avoir , du moins en dJautres
mains , c'eft l'hiritage du Margraviat de
Schwedt . Le Margrave touehe äfa fin. Apres
le partage de la Pologne , le feu Roi ecrivit
ä fon frere le prince Henri , qu' il vouloit hü
donner une marque eklatante de fon amitie&
de fa reconnoüTance pour les fervices qu 'il
avoit rendus a l'6tat . FredtSric croyoit fe tirer
d'affaire avec une ftatue ; mais on lui fit dire
fous main que l'anfe repofoit de ce foin für
la pofterite , & que pour le moment on ne
vouloit qu'ötre plus, riche . Peu de mois
apres , le Margrave de Schwedt ., frere du
Margrave a&uel meuft . Alors le feu Roi
faifit cette occafion pour d^gager fa paro-
le. A \\n long terrae & dans une patente bien
authentique , il donne au prince Henri l'ex-
pectance du Margraviat , a la condition par
lui de remplir les charges dont ce grand fief
eft gr6ve\ Frederic raeurt . Son fuccefleur de-
clare que toutes furvivances , donations d fu~
turo &c.., font nu.ll.es, & qu ' il ne confirmerien,
Le prince Henri fe trouve dans le cas de tous
cenx qui avoient des expeitances ; il eft peu
vraifemblable qu'on lui laifle les terres ; la
queftion eft de favoir sJü recevra , ou s'il ne
recevra pas des compenfations.



( 88 )
Le prince Henri a certainement des pr£tex-

tes poar crier &l'ingratitude , & il criera ,
voilä tout . Attaque anjourd 'hui d'un accesde
rage-raue , la rage bavarde viendra ä fon fe-
cours , & lui fauvera la vie ; car il n'y a que
les douleurs muettes de dangereufes ; -mais
ceüx-lä mörae qui ne font pas. fes partifans , ob-
ferveront ce procdde avec d'autantplus d'in-
qui6tude , qu'il commence 4 fe manifefter que
meme les promefles perfonnelles du Roi font
fafceptibles de quelques vacillations . Je vous
avois parle dans une de mes dep6ch .es de la
reftitution de quelques bailliages au duc de
Mecklembourg ; eile avoit 6t6 promife au
miniftre de ce prince par le Roi mfime, II a
depuis.retire ou du moins fufpendu fa parole.
Cett-e facüitiä revenir für des er.gagemens re-
cens , combines avec les clameurs des hom-
mes ; contratsexclufifs que l'on foule aux pieds
fans menagemens, aparu d'un augure finiftre.
II a, par exemple, ö'te mis par ordre dans les pa-
pisrs publics , que le Roi d^claroit ä tous les
fournifleurs de Parm^e, que pour tous les rno-
tifs paternels qu'on n'a pas.manque' d'^noncer
avec emphafe, ^ que vous trouverez dans
toutcs les gazettes % le Roi annulloit leurs
contrats &meme ceux qui auroient 6t6 r6cem-
ment .confirmes; claufe d'autant plus gratui-
terrient odieufe , dJautant plus abfurde qu'il
n 'en a confinnti aucun > & qu'ainfi ce nJetoit
pas ia peine d'avertir folemnellement qu'il
pourroit tres-bien au befoin manquer a fa pa¬
role.

Le Roime parloit avant-hierde la manufac-
ture de draps . Je tächo.is de lui faire enten-
dre qu'avant de demoür la niaifon , il falloit
favoir oü coueaer quand eile feroit decouver-
te , oü pofer les. diicombres, oü rebätir ; ii
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ms repondit en riant : , , Ah / Schmus efl voirt
„ /;ß/25a/er( c' eftrentrepreneurde cette manu-

facture ) : vräiment oui, liji dis -je , Sire ; mais
%y iL ne ni'apas encore fait prefent de Pargent que

'fai tauche par fes mains. „ Ceci doit vous
niontrer quels r.eflbrts on fait jouer aupres de
lui pour m'eloigner . Voici un fait plus topi-
que ä cet egard.

J ' ai &t£ fix jonrs malade & tres - foufFran t
fans paroitre dans le monde , & d 'autant
plus qu 'au fond les grandes focietes n jap-
preauent rien . Avant - hier le Roi dit ä fön
lotto . ; Oll efl donc le comte de . . . ? II y a milk
ansque je ne l' ai vu. Sire , lui dit quelqumn
de l ' interieur , cela n'eft pas etonnant , ilpaffe fa
vie chez Stmensie avtc MM , Biefter & Nicolai.
Vous noterez que Biefter & Nicolai font deux
favans Allemands , qui ont beaucoup 6crit
contre La .vater & les vifionnaires ; qu ' ils ne
metteat jamais les pieds chez Struenfee ,' &
qu Jils ne le connoiffent pas meine perfonnel-
lernen t , a ce que je crois . II ne falloit que
reveiller dans l ' idde du Rai que j 'etois anti-
vifionnaire.

La nominaiion du comte Charles de Brühl
ä la place de gouverneur du prince royal , a
fait triompher plus quejamais leurparti . Cell
au merke d 'appartenir ä cette honorable fecte,
qu 'un comte Leppel , le plus incapable & le
plus ridicule des hommes , doit la mifllon en
Suede ;. un baron de Doernberg , des graces
de tont genre ; un prince Frederic , fon in-
timite ; un dnc d£ Weimar , un frere du Mar-
grave de Baden, " im prince de Deflau , leurs
fucces , les entours les plus influens , leur fa-
veur . 11 femble que ce foit une conlederation
tacite , & qu 'on ne v;euille mettre dans l 'ad-
ißiniftration que des.fettaires eprouv6s & fa-
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vcns. Perfonne n'ofe les combattre ; toutle
monde ploie la töte ; les efclaves de cour &
de ville qui n'ont pas pris les devans , mur-
murent ä" voix baffe, & peu -ä-peu ils fe ran«
geront du parti dominant.

Au refte, perfonne n'eft aflez adulateur ponr
cxcufer cette proftitution d'ennoblhTemens, de
titres , de cordons , de places academiques ,
de grades militaires , qui s'aggrave chaque jour.
On a fait , par exemple , dix-fept majors , uni-
quement pour acquittcr des paroles vagues,
inconfiddrees , & paroitre ä peu de frais fe
fuuvenir de ce que Ton avoit promis quand on
ayoit befoin de tont le monde.

Le Roi fe montrc trop , pour ne parier que
de billevefees. -II nefaut pas , ce me femble , .'.
qu 'au commencement d'un regne , un Monar-
que de Pruffe trouve le tenips d'avoir tous les
jours i;n trifte concert ou un plus trifte lotto,
für - tout quand on connoit les riens , fi ce
n 'eft pis , qui rempliflent fa matinee . C'eft au
refte tous les jours davantage qu'il fe conftitue
le rdparateur des torts . de fbn oncle. Les colo-
nels ou gdndraux que celui-ci avoit renvoyes,
rentrent dans l 'armde avec des grades ou des
appointemens qui les dedommagent . Les con-
feillers jadis cafles pour l'aöaire du meünier
Arnold , ont dtd rdintegrds dans leurs fonc-
tions ; & ä dire vrai , le fort qu'ils avoient
£prouvd dtoit une des plus criantes iniquites
de Frederic II ; mais fa principale victime ,
le chancelier de Furft , eft oubliee jufqu 'ici.
Son grand ütge ne lui permet pas fans doute
d'occuper une place ; mais une marque folem-
nelle de bienveillance , une reparation flat-
teufe & d'dtroite juftice , tandis qu'on accorde
tant de dedomraagemens qui ne font que des
faveurs douteufcs 8z: mfime defavorables,, tltoit
eile dorj2 impoffible?
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Les mines ddpendoient uniquement fous le

dernier regne , du miniftre charge"de ce d&-
parteme «t, On vient de faire un arrangement,
par lequel quatre tribunaux diftribuBs dans
.les provinees , moderent beaucoup fön auto-
vit6 , & cela peut fitre n^ceffaire dansun pays
od le droit public des mines eft d'une tyran-
iHe rdvoltante . Au refte, cette Operationen'an~
nonce pas Ia difgrace de M . de Heinitz ("il
a et6 au contraire depuis quinze jours Charge
de plufienrs nouveaux departemens , &nom-
m6ment de quelques dchnembremens de M. de
Schulembourg ) ; eile entre dans le plan detout remettre comme l'avoit laifle Fr6d6ric-

. Guillaume en 1740. Cette critique du dernier
regne peut devenir une vengeance \ bien eher6.
Mais au moins faudroit -il etre cöhföqüent, &
puifque le grand directoire a 6t6 remis für le
pied de fon inftitution , ne pas le laiffer dans
une oifivete' & une ininfluence tout -a-fait hu-
miliäntes . Ii eft dejä queftion d'elaigner le
miniftre de Gaudi , l'honime de qui le gou-
vernement retireroit le plus de reflburces s'ü
(ütoit litis en ô uvre . Cette confpiratjon con-
tre la capaeite' , l'i'ntelligence , le taient , alar-
me ä bon droit ceux qui connoillent les fair
feurs de prddidtions.

II me femble qu'il -y auroit ici en ce moment
une acquifitian digne du Roi de France , &
que M. de Calonne eft fait pour lui propofer.
L' illuftre la Crange , le premier geometre qui
£tit paru depuis Newton , &qui , fous tous les
rapports de l'efprit & du genie , eft l'homme
de l'Europe qui m'a.le plus etanne ,.la Crange,
le plus fage , & peut -etre le feul philoföphc
vraiment pratique qui ait jamais exifte' , re-
commandable par fon imperturbable fagefle ,
fes mcEurs. , ia conduite de tout genre , en, un
mot-Pobjet du plus tendre refpect du petit
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norabre ü'iiommes doiit il fe laiffe approcher»
eft depuis vingt ans ä Berlin , oü il fut appelle
dans fa premiere jeunefle par le feu Roi , pour
remplacer Euler , qui Pavqit deTigne lui -meme
comme le feul ho tri nie capable de mar eher für
fa ligne . II eft tres me\content ; il l'eft enfilenee,
mais il l'eft irr ^in^diableraent , parceque c'eft
du mdpris que font nes,fes degoüts . Les fou-
gues , les brutalites, .les tolles jacFances de M.
de Herzberg , l'aflbciation de .tant d'hommes
aupres,defquels la Grangene peut aveepndeur
refter affis, la crainte tres-fage de fe trouver
preffe entre le repos philofophique qu'ü re-
garde corame le premier des biens , & le jufte
fentiment du fefpeft de lui - möme , qu'ü ne
laifiera pas blefler , tout le convie a fe retirer
d 'im pays oü rien n'abfout du crime d'etre
Oranger , & oü il ne fupportera pas de nJetre
pour  ain .fi dire qu 'un objet de tolerance . Dans
cette conjon£türe ü n'cft pas douteux qu'iln 'e-
changeät volontiers le foleil & l'argent de
Prüfte pour le foleil & l'argent de .France , du
feul pays de la terre oü l'on fache rendre un
culte au genie des feiences & des arts , & faire
les r^putations durables ; du feul pays oü la
Grange , petit -fils d'un Francois , & qui fe fou-
vient avec reconnoiflance que nous l 'avons-fait
connoitre a PEurope , puifle aimer ä vivre,
s' il lui faut renoncer ä fes habitudes , Le prin-
ce Cardito de Laßredo , miniftre de Naples ä
Copenhague , lui a ofiert les plus belles con-
ditions de la part de fon fouverain . Le Grand-
Duc , le Roi de Sardaigne l'invitent vivement:
mais toutes leurs propöfitions feront aif6ment
eublides pour la nötre . (Eh ! quel homme d'un
m£rite conftate" en Europe , le Roi de France
n 'attirera -t-il pas demerae , ä l'aide d'un bon
controlcur -gt-nerai , le jonr oü il youdra exer-
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cer cet empire des bienfaits qui He peatappaf-
te'nir qu'd lui ? ) La Grange a ici fix mille 11-
vres de penfion. Le Roi de France ne peut -il
donc pas confacrer cette fomme au premier
geometre de l'Europe & de ce fiecle? Eft-il au-
deflbus de Louis XVI , de retirer d'une a.cade-
mie mife'rable , un grand homme qu 'on y m6-
connoit , qu'on y mefallie , & de tuer ainfi par
laplus noble des guerres lefeul corps litt ^raire
qui ait lutte" contre les fiens? N 'eft-ce pas aulß
une gen6rofit6 mieux entendue que tant d'au-
tres ? La France a fi impolitiquement fervi
d'afyle ä tant de Princes , qui ne pouvoient-
que lui coüter ! Pourquoi ne recueilleroit -elle
pas un grand-homme qui ne peut que lui va-
Ioir ? Elle a fi long-temps enrichi les autres de
fes pertes ; pourquoi ne s'enrichiroit -elle pas
des fautes des autres ? Enfin , & pour parier
du miniftre que j 'aime,un de Boynes a donn6
18,000 livres de rente , pour une place inutile,
ä un Bofcowich , mepril '6 de toute l 'Europe
favante , comme un charlatan aflez mödioere;
pourquoi M. de Calonne ne feroit-il pas don~
Her une penfion de deux mille ecus au pre¬
mier homme que l'Europe ait dans ' le niörae
genre , & probablement au dernier grand g6~
nie qu'auront les fciences" exacles , dont la
paffion diminue avec les difficultes exceffives,
& le nombre infiniment petit des places qui
reftenrä y prendre ? Je fuis tres-attache ä cet¬
te idee , parce que je la crois noble , & que
j 'aime tendrement l'homme qui en eft l'objet.
je fupplie qu'on m̂e reponde le plutöt poffiblc,
car j 'avoue qüej 'äi fufpendu la deliberatior;
de M. La Grange für les propofitions qui lui
font faites ( 011 fent bien quo lui qui eft dar:,:
l'antre ne peut en faire d'aucune efpece) pou;attendre les nötres.
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L .E T T B. E L I I.

Du i Decembrc1786.i '
Hier »29 , entrc une & deux heures , un

liomme qui vient de Courlande arrive chez
moi , & y demande le baron de N **. II dit
avoir une commiffion fecrete ; lui remet une
lettre de M. de Rummel , fon beau - frere ,
Syfidic de la nobl'efle , & cjnquante louis de
Prufle, La lettre previent N ** d'ajouter foi ä
ce que lui dira le porteur ; lui apprend que
la rdgence de la repubiique veüt lui eonferer
la place d'afieffeur, s'il fe rend en Courlande
pour cette nomination qui fe fait au commen-
cement de l'ann^e*Le porteur de cette lettre
dit avoir vu N** enfant , & lui a paru 6tre un
avocat ou un notaire dont il avoit quelque
Idee confufe ; il n'a dit ni fon nom , ni ©ü il
löge , ni comment il voyage , ni depuis quand
il eft a Berlin , ni oü il va. Hambourg , Lübeck,
Vienne , Munich , &c. font des points oü il a
touche , ou bien oü il touchera . Sa marche a
dte tres-couverte ; tres-dnigmatique , tres-myf-
terieufe ; tout ;ce qu 'il a fait entendre , c'eft
que les plus grands changemens vont eelore
en Courlande ; que M. de Woronzow yjouera

■un tres-grand röle ; & cela a ete dit de.maniere
ä faire foupconner qu' il poui'ra devenir Duc.
Voilä les points capitaux de cet;te bifarre en-
trevue.

II faut les combiner avec le retour du Duc,
arrive depuis trois jours , Sc une foule d'indi-
ces qui demöfitrent qu'il s'agite ou fe pr^pare
une reVolution en Courhnde . Le Duc eft dans
la confternation . On ne fe le.dit qu'ä l'oreille;
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jiiais il paroit conftant que les Etats du pays
ont arrete fes revenus , parce qu 'ii ne les dt'-
penfe pas chez eux , & ceft - lä 1c moindre
grief que l'on ait & Petersbourg contre cet
homme abhorre\ II eft certain qu'il envoie a
Mittau , oü il n'ofe pas retourner , fa femme
tres-avanc6e dans fa groffefTe; efp^rant qu'ellc
accouchera d'un garcon , & que cet Mriticr
pr6fomptif le r^conciliera avec fon pays.

Ajoutez ä ceci , que le baron de N ** appar-
tient ä une des premieres maifons de la Cour¬
lande ; que fon oncle le chambellan Howen ,
töte forte & intrigante , eft aftuellement mi-
niftre fuprdme ou land-mar£chal , qu'il y fait
toutes les affaires , &jouit du plus grand cre ¬
dit , ce qui doit le r^duire , ä dire vrai , ä ven-
dre plus ou moins lächement cette belle &
malheureufe province , laquelle cependant , Ii
tous ces voilins l'abandonnent , n 'a d'autre
parti ä choifir que de fe donner , plutot que
de fe laifler prendre . II eft tres-pofiible que la
famille de -N ** , qui fait combien ce ftudieux
jeune homme auroit toujours pröföre' la car-
riere civile q la carriere militaire , n'ait penfö
qu'ä le placer avantageufement pour lui ( ce
pofte d'aflefleur, qui vaut 4 ä 5000 üv . annuel-
les dü pays , mene ä tout ~) ; mais il l'eft auffi ,
& meme , vü les combinaifons fubfidiaires , il
eft probable qu'on veut s'aider de lui dans unerevolution.

Le jeune homme a rde l'honnenr , de l' in-
telligence , des connoiflances , un grand r f̂-
pedt pour les droits des hommes , une granä^
haine pour les Rulles , un vif deTir de donner
fon.pays ä tout autre fouverain . Bailote par
le fort depuis qu' il eft au monde , ruine' par
des malheurs de tout genre , qui tous,ont une
fource honnete,d £gt>üte' du trifte fervice d'of-
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ficiet fubalterne qui le derange de i 'etude?
modere dans fes defirs , il acceptefoit une pla¬
ce qüi lui domieroit otium cum dlgnitatc; mais
M ne veut pas ötre efclave raffe ; il aime la
France , il ra'eft attäche , il croit me de-
voir ; il voüdroit £tre utile ä fon pays , au
eabinet de Verfailles , a moi. Son indecifion
a dü ötre cruelle , fur-tout dans une circonf-
tance oü , travaillänt depuis fix mois comme
üti forcat , & furement d' une maniere plus uti¬
le que s'il montoit la garde , vous avez nöglige"
jufqu 'a la Prolongation de fon congi ; on feroit
perplexe &öioins.... J'ai decide pour lui.

Me faifant fortpour cette Prolongation qu'il
y auroit tant d'iniquite ä refufer , & qu'on
aecorderoit , ne füt -ce que pour moi ä qui ce
co-op6rateur eft neceflaire ; penfant qu 'il eft
toujours le makre de retourncr en Courlande
en envoyantfa demiffion, ou möme fansl 'en-
Toyer & laiflant noramer äfa place : convaineu
que nul ne peut nous inlbrraer plus exa£te-
ment de la fituation du pays oü il a tant de
relätions ; perfunde' que cela eft important,
pour plufweurŝraifons dont j 'expoferai tout -ä-
l'heure les principales , mais ne croyant pas,
independamment de la d6penfe dJun voyage
de plus de quatre cents lieues , pouvoir m'ab-
fenter fans un ordre expres ; für de l'honneur
de ce fenfible jeune nomine , foit ä raifon de
ceux qui me Pont recommande Sequi le con-
noiflent infiniment , foit par ce que j 'ai vu de
fa conduite & de fes prineipes ; plus certain
encore qu'on fait tout des gens d' honueur par
la confiance, j 'ai cru que leplus fage etoit de-
le faire partir für le champ , für fa parole de
m'informer de tout , Ik de revenir fous deux
mois ä Berlin . II m'a femble queeeparti con-
cilioit fon ilitdröt & le nötre , celui-ci parce

que
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que nous ferons parfaitement inftruits de tout
ce qu 'on peut favoir en Conrlande ( & Pon y.peut favoir bcaucoup de chofes ) ; qu'ä toutevenement nous nous faifons un parti dans lepays , & qu'un fimple titre de confnl , ou inl¬ine la permiffion de porter notre uniforme en
Courlande avec une penfion modique , nousaflure lä im nomine de merke , s'il prend leparti d'accepter 'les offres delaRigence ; cehii-lä parce que M . de N ** s'afiurera dans Ionvoyage , du degr6 de ftabilite & du bien-etrede l'etabliflemenc qu 'on lui propofe , & ques'il n'eft pas content il fe retrouvera ce qu 'il"eft ehez nous avec les avances d'un nouveau
fervice rendu & d'une forte preuve de zeledonnee ; que s' il eft content dela place Offerte& qu' il l'accepte , nous pouvons anteriorerfon fort , & augmenter lä bas fa confideration,&fa sürete par notre uniforme &c &c.Somme
toute , ce jeune homme , qui a faitles fiegesde Mahon & de Gibraltar ; qui eft eftime &aime de fes chefs ; qui depuis fix mois traväil-le fous ma direction avec un zele rare & une
affiduite non moins grande , meriteroit aflu-rement une marque de faveur , quand ce fe~roitpourfon cempte uniquement qu'il iroiten Courlande ; & la verite eft que je l'y en-voie , parce que la circonftance m'y mvitefortement , & que je fuis convaincu de cesdeux chofes : la premiere , ceft que , füt-ceuniquement pour connoitre ä fond cette par-tie des projets de la Ruffie , il nous importece favoir une fois ä quoi nous en tenir für la.valeur &zlefort , auifi bien que für les modi-fications donteft fufceptible un pays , vödettenaturelle ( independamment de toute circonf¬tance interieure ) delaPologne & de la merBaltique , oü la Suede } notre bras du nord,Tom. IL G
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$.ft fi ferieufement menacee ; la feconde , qua
le baron de N ** eil l Jhomme le plus propre ä
voir a cet egard & ä dire la verite . Pourquoi
sie pas aider , ne pas conferver de tels honv-
in es ?

Vons avez du voif , mais vous n'avez pas re»
marque peut -etre , dans le trente -deuxieme
precis desgazettes , que M. de Spreng-Porten,
ci -devarit coionel au fervice de Suede , vient
d 'entrer au fervice de Rufile comme major-
gencral ; que c'eft l'homme qui connott le
Tnieux toute la Finlande ; que l'imperatrice
lui a aecorde trois rhille roubles pour fon
i-quippement , une terre de fix cents payfans
dans la Ruffie blanche , & la clef de chambel-
lan ; qu' il va faire inceflamentun voyage dans
la Crimee &c. &c..... Si c'eft en acquerant
de tels hommes , & les connoifiances & les
telations qu' ils apportent avec eux , qu'on fe
prepare l'execution des plus grands projets „
cJeft par la rnSme methode qu'on les* fait
avorter.

On n'eut pas letemps de chiffrer la derniere
fois Isjofl fcrlptum qui coutient un fait curi-
eux , für lequel P**** afleoira peut -ötre une
combinaifon.

Je vous ai dit , N . XLVIII : „ On vient dJin-
„ terdire ä la banque le commerce des let-
5, tres de change &c. „ Ce fait ne s'eft pas
verifie ; les negocians Pont demande ä la ve-
lite , mais cela n'eft pas aecorde , & Struenfee
s'y onpofe. Pafibns aux details du jour.

II y a deux verfions für Mlle de Voff: tou-
tes deux de tres-bonne fource ; & probable-
ment la veritable eft celie qu'on peut compo-
fer des deux.

Premiere . Iln 'y aura point de mariage. La
deraoifelle partirä dans un rnois pour je ne
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fais oü , & de la fe rendra ä Potsdam . „ Js
•5, lens , dit -elle , que je me deshö'nd're. ToÜtbla compenfaticn que j 'exige , c'eft de nes, voir perionne . Laiffez-moi dans ma folitude9, profonde •, jeneveuxni fortuneüi cclat . „( Et il t & certain que fi eile paut letenir ainfi,eile le conduira beaucoup plus loin ).

Deuxieme . Le mercredi , 22 du mois dorit
nous fortons , fut le jour remarquabieoü ma-demoifelle de Voff accepta la main du Roi ,& iui promit la flenne. Ii fut refolu qu 'on fe~
Sroit agreer ä la Reine le plan d'un managedu cöte gauche , comme une necefiite >fi elle-s 'obftinoit ä y montrer trop de repugnance . Iiclt (iugulier qu 'on ait attendu le moraeiit oule duc de Saxe Weimar , beau-frere de la Rei¬ne , füt-ici , pour conlbmmer cette rare Ope¬ration . Le Roi fe trouvera ainfi quatre fortesd?enfans. Les prfitres confultes für la manierede concilier les droits du ciel avec les plaifirsde la terre , ont decide quJil valoit mieux
concentrsr fes jouiflances dans un mariagcextraordinaire , que d'errer fans ceffe de foi-blefles en foiblefles. Ii ne tranfpire encore rieftde la maniere dont on fera part de cet arran-
gement aux oncles , du nom que portera lanouvelle Princeife , de lbn etat rutur , &c. &c.
Ce qui paroit vraifemblable , c'eft qu 'ellen 'eft
pas eloignec de fe meler des affaires; & que fi■eiley entre , le credit de Bifchopswerder di-minuera : eile n'aime ni Iui ni fes fiües. Soft
parti d'ailieurs elt tout -ä-fait oppofe ä celuides illumines qui gagne du terrein de la ma¬niere la plus elfrayante . Je vais vous reveler ,•äcet egard , une anecdote encore recente (eile
eft des derniers mois de Frederic II ) , qu'ileft infiniment important , du moins , pour ma
sürete , auili long-temps que je fuis icij de
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tenir fecrete , de l'authenticite " irre> ocablede
laqüelle vous jugerez vous-möme, & qui vous
«montrera ou mene cette pretendue th£orie
des vifionnaires Iiis aux francs -magons Rofe-
Croix , que chez nous les . uns regardent en
piti6 , & dont les autres ne font qu'un objet
d 'amufement.

II fe repand un bruit fourd qui confterne les
honn &tes gens , & qni vrai du faux eft: un ter-
rible indice de l'opinion publique . Onaflure
que le prince Henri , le duc de Brunfwick &
le gene>al Möllendorf veiilent quitter l'armee,
Les deux premiers n'y penfent probablement
point encore . Quant au dernier , il eft incon-
teltabiement le plus mecontent des trois ; ri¬
ebe par lui-mäme , loyal , fimple , ferme, &
d 'une vertu qui feroi 't honneur ä un fol plus
feebnd en ce genre . II eft certain quJon ne l'a
mite ", ni comme il sJy attendoit , ni corame
les honnetes gens le defiroient . A. la verite on
"ß. voulu le faire comte ; mais qu'avoit -il be-
foin dans la foule ? Auffi cet homme refpec-
.table a-t-il repiondu : qu'ai-je fait ? Et ce mot
noble & fimple etoit une critique fi amere de
la tourbe de nobles & de titres quJa fait eclor-
re le fouffle de la'munificence royale , qu 'il n'a
pas du plaire . Son exiftence modelte & che-
valerefque eft devenue un reproche pour la
cour . Cependant la feule Operation yrairnent
bienfaifante & unanimement approuvee , qui
.ait ete faite fous ce regne , eft de lui : c'eft la
xeforme de l'iniqne contribution appellee le
verd, qui mettoit vraiment au piliage le plat
pays pendant trois mois de l'annee , fous le
pretexte de tenir la cavalerie dans l'liabitude
du fourrage de campagne. II n'a depuis 6t6
confulte für rien , du moiÄs il n 'a eu aueune
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influence ; je ne feröis point etonne" qu'il fe
retifät für fes terres , & il eft impoffible de
s'exagerer le tort que cette profeffion de foi ta-
cite feroit au Roi & ä fon gouvernement.

Encore trois mois d'un pareil rdgime , & il
n 'aura plus rien &perdre en fait de confidera-
tion du nioins in'terieur 'e. Tous les fymptömes
de la putridit6 fe manifeftent ; Rietz efcroc ,
cupide , confeiller Bonneau , giton avou6 au
point que le Roi , 6tant princedePrufie , alloit
coücber aveclui chez fa femme ( c'eft-ä-dire
chez fa mai treffeä luiprince de Prüfte); Rietz
en un mot le plus vil & le plus corrompu des .
hommes , conduit la maifon du Roi &a grande
part ä la faveur aulique ; für quoi il faut no¬
ter qiril eft tres-fufceptible d'etreachet6 ; mais'
il coüteroitcher ; car il eft avide & prodigue,
& fa fortune eft ä faire , fi jamais la France
avoit befoin de diriger le Gabinet de Berlin ;
äufil long-temps. que le Roi y fera quelque
choie , Rietz & le Prince Prüderie de Bruns¬
wick fqnt les deux hommes qui fe laifferontamorcer.

Une anecdote du tres-bas genre , mais ca-
lacleriftique pour qui conno'it le pays , eftcelle-ci. On a donn6 ordre aux danfeurs Ita¬
liens & Francoisde danfer deuxfois la femaine-
au theätre AÜemand. Le but de "cette injonc-
tion bizarre 6toit de dî goüter cetteefpece de
gens affez chers , & d'avoir un pretexte pour
les renvoyer . Iis ont 6t6 bien confeilläs , & ils
danferont . Mais voila l'efprit d'aftuce qui pre-fide ä l'adminiftration . Elle träite les affaires
commele thMtre.

J 'apprends a ce moment qneM . de Heinitz,,
rniniftre d'Etat , homme mediocre , mais la-
borieux , a ecrit au Roi une lettre dont voici
h peu pres, le fens. „ Etranger , ne poffedant

G 3
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„ point de terres dans vos, Etats , tnon zele
„ ne peilt Ätre fufp.eft ä Vo.tre Majefte. En
s, conlequence je dois lui declarer que la.
„ capitation projettde lui alidnera le coeur
„ de fes fujets , & prouve que les nouveaux,
s, r^giffeurs de fes fioances fönt encoie bien
5, peu verfes. dans la chofe publique . 5> La
3iqi lui a dit deux jours apres , je vous re-
vicrcie; & n'eft entre dans aucun detail . Les;
demies volontes n'excluent pas l'opimätrete;
mais l 'Qpiniätretd eit loiii d'fitre la volonte»
Je ne ferois. pas 6tonne que l'on läiffät la com--
pagnie du tabac teile qu'elle etoit . La con-
fideration du gouyernenient deyiendra ce
qu 'elle pourra.

C'eft une tentative du mSme genre que
celle de M. Heinitz , qui a produit la der-
iiiere promotion mllitaire & la def&veur du
genital Möllendorf . II a ecrit avec yne dig->
nite refpeftueufe , mais ferme contre la no -.
inination du comte de Brülh , & a prie le Rol
de marquer moins d'indifFerence pour l'arm&e-
xemerciment vague , accompagne de ces
inots : J 'qi promh cate place depuis mi an &
demi: & le furlendemain dix-fept majors.
Mais c'eft depuis que la froideur pour lege -,
neral a pris quelques nuances de plus , & que
les. egards ont ete mis a la place de la con-.
fian.ee. Au refte la lettre n'eft pas approuvee^
<?n, trouve qu'ü falloit referver ce coup de
vigueur pour une occafion oü ii ne parüt pas
perfonnellement int ^refle : or g'eft lui que
fembloit regarder la place de gouvenieur.

Le düc de Weimar va faire une chaffe de
loup tres-faftueufe für les frontieres de la Beb
logne . Gn ne concilie pas les preparatifs de,
cette pertie de plaifir avec les prpjets §r les,
I4te§ö'̂ QQueröfeTim%%cettts pay&s^ (qnx
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eommandds ; on a envoy6 foixante chevaur
huit voitures ou fourgons , les maitres des
foräts,des gentilshommes , des chaffeur , des
cuifmiers pour cette courfe qui doit durer fix
jours.

Au rcfte , je fuis maintenant ä peu prss
für & que ma fecoride verfion relativement a
Mademoifelle de Voffeft la vraie , & que la
Heine s'eft amadouee. Le Roi nc fut jämais
mieux avec eile ; il la voit beaucoup depuis
liuit jours ; il paie fes dettcs ; il hu a donn6
im coneert ; probablement eile a fait de ne-
ceffite' vertu . 11 paroit clair que cette liaifofi
du Roi derange beaucoap le plan des admi-
nilrrateurs viiionriaires. La famille de Made "»
moifelle de Voll" veut profiter de fon c!6vä«
tion , & fes confeils ivont rien de commun
avec les favoris actuels. Bischopswerder bien
loin de gagner du terrein dans Ton ef-
prit , en perd . En un raot la revolution peut
venir de la. La chofe publique y gagneroit-
elle ? c'eft ce qu ' il eil impoffible de determi-
ner . On ne peut que tourner de ce cöte le td-
lefcope , ou plutöt le microfeope : car en v6-
rite nous fomrnes dans le regne & le pays des;
infiBimens petits.
Pojl-fcripmm annonci dans le Corps de la teure.

L 'adoption des monnoies en Pologne etoit
ci-devant comme il fuit . Le marc , poids de
Cologne , d'argent fin , fe monnoyoit ä 13-3 r.
ou 80 fl. de Pologne.

Quant aux monnoies d'or il n'y avoit que
lcducat de Hollande qui avoit une yaleur
denomrnee , favoir :

Aux caiffes royales ils etoient pris pour
16 3/4 k.

Dans le public pour 18 k. , l'un & Tautrs
taux itipulds par d£cret des dietes*.
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Ala djete de 1786, le ducat a gen^rale-

ment <ke" 6lev6 ä 18 k. pie»e.
Le tanx de l'argent ne peut pnr conföquent

plus fe foutenir , & Ton affure qu'il a eti ri~
folu qu'on monnoieroit ä l'avcnir le marc fin
ä 14 r. ou 84 fl.

Mais ceci nepourra pas fe foutenir davaHta¬
ge ; car Ii Berlin monnoie ä 14 r., la Pologne
fera oblig^e de fupporter a valeur 6gale de
plus gfands fraix de transport,

Dans les conjondiures aktuelles , 011 pour-
xoit donc tirer avec avantage des ducats ä 3r.
de la Pologne , fi le taux de lJargent eft ä 14 r.

Mais fi la valeur relative de l'or baiffoit com»
parativement i celle de l 'argent , on pourroit
y acheter avec bdn&ice de l 'argent.

En gen^ral il me femble. que les Operations
recentes für l'or doivent faire penfer a" l'ar¬
gent , furtout en Efpagne , fi eile perfiftedans
la folie qu 'elle partage avec prefque toute
l 'Europe , de vouloir avoiit deux monnoies Sc
retirer fon or.

ad. P . S. Le Roi fuivi ä ' im feul laquais-, &
tres -enveloppe , s'eft rendu aumagafin de bled
.& ä celui des pailles ; il s'eft enquis, des fol-
datsquiy travaillent , de ce quJil gagnoient .-
Cinq gros. —Un moment apres, il fait la mi¬
me queftion aux pröpof^s ; fix gros ..Trois fol-
dats en confrontation , & la fraude prouvee,
xm bas-oßicier & trois foldats ont £te" charges.
fle conduire ces deux liommes ä Spanclaw-
Prifon civile , §1 leur praces ; le fait feroit
tres -louable . II fort le foir prefque feul, , &
s'adorme ä des miiraties de commißaire de
quartier , "Voila du moins trois fois, que cela
lui arrive . Quelques entours crolent qu' il veut
imiter l'Emperenr . Apres ce qui s'eft parle
entr 'eux , ce feroit peut-etre \ä le fymptome
le plus critique d 'iücapacit6 ■abfolucv



( io $ )
i--.ni' ■Ii——..... —■luifffij» '.«winmwui»- • ■ .-~. ,-*pm.<...*9emmßfm* i\\kt<v.■ ^

Lettre LIIL

Du 5 Dtcembre 1785.

La nouvelle des intrigues que veut reveiller
l'Empereur aux Deux-Ponts , & que notre ca-
binet a donn£e ici , paroit avoir produit im
tres-bon efiet für le R.oi , raalgre ceux qui
S'dcrient : ne crede Tcmris, , adage devenu le
mot de rallienient du parti Anglois , Hollan-
dois , anti -Francois , &c. , &c ... Eh \ puiffions-
nous nous conduire toujours de maniere a
ce qu'ils n'aient jamais que cette injure ä
nons dire / quoiqu 'il en foit , cette decouver-
te dejouera probab lernent l 'Empereur ici &
lä. II eft bien mal-adroit ä lui de ne pas avoir
Iaiff6 aggraver davantage la torpeuf qm fera
le produit infaillible de l'ennui du trayail ,
ou du cahos du rien faire . Mais je laifl'e ces
branches exterieures ä vos miniftres qui en
ont le fil ;_ comme je n'ai fu cette nouvelle
que par la voie qui m'pprend toutes les au-
tres ; que M,d JE'ft** ne m'en a pas dit un mot;
qu 'il eüt et6 mal -adroit & peu decent de
queftionner beaucoup für une chofe que je
devois favoir , & qu'ainfi je nie fuis. conteme
de l'annotation vague de notre loyaute , je
ne la fais , & je ne la faurai probablement,
pas dans tous fes ddtails . Vous fentirezpeut-
<itrea cette occafion , combien il fero .it ,im-
portant que je fülle mieux inftruit de chez.
vous . Mais au moins. conviendrez -vous que
je donne tont ce que je puis & dois douner »-
quand je trace la carte interieure du pays,
puifque je n 'ai pas la clef de la politique ex-
terieure, . qu 'aflurement je ne neglige pas ■»
lorfque le hazard m'oä're des. chances*
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Crantz , faifeur de libelles , & charTe" du pay3par Frederic II , pour avoir vole une caiffe »& vendu un cheval trois fois , eft rappeile avechuit cents &cm de penfion, Le Roi 6erit ä M.de Herzberg pour le placer . Ce miniftre re-pond que cet homme eft plein de talens , &fort eftimable ; mais qu'il eil trop peu dif-cret pour pouvoir Ätre employe dans les af¬faires etrangeres . Le R.oi le propofe au mi¬niftre de Werder qui repond que cet hommeeft tres-intelligent , tres-capable ; nlais quechez lui fe trouvent des caiffes , & qu'ainfiCrantz n'y peut entrer . Enfin le Roi place-l 'illuftre Crantz ., par-tout loue & par-tout re-•fufe , . aupres des Etats du päys , qui lui don-nent huit cents ecus ponr ne rien faire.Le miniftre de Schulembourg , apres avoirdemande deux fois fa demiflion, lJa enfin ob-tenue , & fans penfion ; cela eft dur ; maiscet exminiftre eft adroit . C'eft ä" la premierebranche qui a ete retranchee de fon depar-tement , qu 'il a remis tout le fardeau . S'üa un moyen de revenir , c'eft bien celui-lä.Vous favez au refte ce que c'eft que cet hom¬me : de l'efprit , de la iacilite , de la fagacite"pour le choix de fes co-operatcurs , indiffe¬rent für les moyens , vain dans la profperite,hors de lui dans l'infortune qui le dejoue äfon gre", ferviable ; fufceptible d'aflection ,croyant aux amis : apres avoir ete quinzeans miniftre de Frederic II , il s'etoit regar-de comme inebranlable , parce qu' il 6toitneceflaire ; il efpere que la force des chofesfurmontera l' intrigue qui eft parvenue ä l'e-carter . Peut -6tre fe trompe -t-ii : car enfin ontrouve longtems des faifeurs , quand on n'eftpas difficile für le choix & que la shofe n'eftyas de foi-möme hors de la portee commune.Si'les Rois youloient im Newton . il faudroit
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Wen qn'ils priflent Newton ou que la place
futvuide ; mais qui ne fe croit pas capable
d 'etre miniftre , & de qui peut -on de'montrer
qu 'U en eft incapable ?

On m'afiure de bon lieu que le comte d©
Hertzberg - regagne de la connance. II a plid
devsnt les nouveaux agens qui ont eu la foi-
blefle de r<*chauffer!e Roi , parce qu 'enfin Mlle
de VofTefi la niece du comte Finck , & que fa
famille nepouvanttirer parti de fön Ovation,
qu 'en culbutant ceux qui entourent le Roi , &;
qui n' ignqrent pas que la belle les detefte , il,
faut bien lui oppqfer quelqu 'un. Encore nne
fois , fi la demoi feile a de Petoffe , c'eft de-lä,
que viendra la Evolution que plus ou moins
«radrefle Mtera ou reculqra . Quoi qu' il en foit,
M . de Hertzberg a confeüle au comte de Görtz
de fe ranger du cute de M, de Renneval , de;
la prudence duquel il a fait au Roi le plus
grand £ioge.

Nouvclfe bevue dans le regime militaire ..
Tous les premiers lieuteriäns.font faits capitai-
nes , & les capj'taines fo.it. en pied , fqit en fe-
Cond, du regirhent des, gardes , funt nomine?
majors , Je ne vois quela chancellericdc guerre
qui gagnera ä cet arrangement . On difoit que
]e Roi yeut payer fe$dettes perfonnelles (dont,
par parenthefe , on 6l\ide plus que jamais la
Liquidation ) , -avec le produit des patentes
d'officjers , & les diplömes de comtes »de ba-
rons , de chambellans &c.

On avoit prefente au Roi le projet de la ca»
pitation , comme une efpece d'abonnemens
vo'ontaire , au devant duquel le peuple iroit
de lui -meme, Mais , ayerti de la fe.nfa.tion qu'a»
voit occafionnee ce projet , ebianle de la ru-
mewr , dcha.uff̂ par la lettre , de M. Heinitz »
11a dit ä'AI. de Werder 5Ii nn fiutt pasß mckr
4&ceqii?Qn<n'ztmnd?a$( uotsz biea qac ceft ä
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Ton mirüftrc des fmances quJil parle ) ; ilfalhltconfuher Launay (dans les liens d'une commif-fion. ) M. de Werder s'eit excuf6 comme il apu , en difant que le plan n^ toit pas de Itii( en effet il eft de Beyei' ) , comme s' il ne feI'etoit pas approprie en l'approuvant.Le direcloire gen^ral , c'ette efpece de con-feil d'Etat , oü le Roi n'afilfte javriais, a pro-jette ' des remontrances für Hna £ti.vite humi-liante dans laquelle on le tient ; mais M. deWeiner s'y eft oppofe , laiffant entrevoir lyin~vincible repugnance de fa Majefte' pour touteefpece de confeils. Elle aalt de lJid£e bifarreque ceux qui lui en donnent , ont fans douteadopti le fentiment de fon oncle für fa capaci-te . ilnefäitpasqu 'on nehafardede confeüler,parmi les grands , que ceux quJon eftime.En atiendant, , toujours mime faveur auxillumines , dont la coöfpiration a ete denon-c6e par le grand perfonnage que je vous indi-quai dans ma derniere , au generalMöllendorf,intime ami du frere deMlle Voll") homme ef-»time par fon cara&ere moral , obfeur d'äil-leurs , du moins jufqu 'ici , mais qui probable -»ment jouera bientot un röle ) , afin qu'il ef-fraie fa foeur& par eile le maitre für les atten-tats d'une fecte qui facrifiera qui eile ne domi-nera pas. Biefter , le meme qui a recu tout aumoins Hnfinuation d'epargner les vifionnaires,a , relativement a eux,un  proc .es qu 'il perdra,dit - od. II a aceufe de catholicifine un M,

Starck , profeJTeur de Jena , perfonnage cele-"bre par le don de perfuader autant que parlJefprit & les connoiflänces j n<£Iutherien , mi~niftre Iutherien , & profeßant ä decouvert lecatholicifme . II n'en intente pas moins unea£tion criminelle ä Biefter pourl 'avoir dit , &le fomme de prouyer fa cälomnieufe aflertion.
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Sous FredSric II on n'auroit jamais entendn
parier d'un femblable proces . Au refte , le
Starck a publik recemment un livre intituld
Nicaife , dans lequel il attaque la franc - rtts»
^onnerie . Elle replique par un ouvrage intittt-
16änti-Nicaife , oü l 'on trouve des lettres au-
thentiques . de plufieurs Princes , entrautres
du Prince Charles de HefieCafiel & du princc
Ferdinand de Brunswick , qul prouvent tres-
bien ce qu 'on fauroit quand on a caufe avee
lui , ne cpnnüt -on pas d'ailleurs fes faifeurs
Bauer & Wenfall , qu'un grand G6n6ral ou
plutöt un General renomme peut etre un bien
petit Komme.

Les etats de depenfe font enfin dreffes. II en
refulte quele Roi pourfa augmenter fon trefor
de deux millions dJecus , & rdferver encore
une fomme affez co'nfidcrable pour fes plaifirs
ou fes affedtions. On fuppofe au refte dans ce
calcul que la recette rendracomme les ann6es
prdcedentes , ce qui eft au rnoins douteux.
Une Operation paterneile eft d'avoir decharge
les gens de la campagne du logement gratuit
de la cavalerie , & de la necerfite de fournir les
fourrages ä tres - bas prix . Cette Operation
eoüte au Roi deux Cents foixante -dix mille
tieusannuels ; mais eile 6to .it de premiere ni-
ceffite : Ceft une fuite du plan de Möllendorf
pour l'abolition du verd.

Les manufcrits du feu Roi ont pourediteur
ün M. Moulines , dont je vous ai. donne" autre-
ibis le fignalement politiqiie , & qui , littirai-
re 'mentparlänt , eftfans goüt , fans tuet , fans
connoifiance appröfondie de la langue ; mais
il eft ami de Weiner , de ce WeJner ä qui le
Roi envoie le matin ä fept heufes les lettres &
requetes de la veille , & qui va en rendre
compte , ou plutöt en decider avec le Roi ä-
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qyatre heisres ; car les miniftres regoivent kä
ordres & ne donnent pas de confeiis ; de cö
Weiner qui ä le boft efprit defefufer letitrede
miniftre , & qui ne veut etre que diredteur des
batimens , mais dont tonte la cöuf leche dejä.
les tr^ces. Ces manufcrits vont etre impfimes
en 18 volumes in-8u. Les deux raoreeaux les
plus curieux fönt l 'Hifioirs de la. guerfe de ftpt
ans & Mtmoirts de mon temps, Dans le premier
6crit , Frederic a plütöt raconte ce qü'il äufoit
du faire , que ce qu' il fait , 8t cela mime effc
im trait de genie ; il loue ou excufe &peu pres
tout le raonde , & ae critique qüe lui.

Le Marquis de Luechefini , qui avoit ete ,
non l'ami , non le favori de Frederic , mais
fon ecouteur , eft tres-pique , fang le dire , du
choix de Moulines . II a demaude un cöüge de
fix mois pour voyagef chezlui , & (ans deute
ne reviendra pas. Comment n'a-t il pas fenti
que fa comlderation perfonnelle devenoit im-
menre , s'il eüt quitte la Prufle hüit jours apres
la mdrt du Röi , avec cette uöiqüe reponi 'e ä
toutes les ofi'res qui alors lui auroient ete fai-
tes : Je n' ai ambitionne qu'une place que
tous les Rois de la terre ne peuvent ni m'öter
ni me rendre ; celle d'ami de Frederic II ? , ,

On a donne deux fucceffeurs au comte de
Schulembourg ; car le Roi de France a quatre
miniftres ; il en faut vingt ä" celui de Prüfte.,
L ' un eft M. de Mofchwitz , komme de juftice,
dont on ne dit ni bien ni mal ; l 'autre eft ua
comte de Schulembourg de Blumbert , beau*
fils du comte Finck . II a des connoiffances ,
une anibition fombre & ardente , un caraftere
moral iufpect , ftudieux , intelligent , appli-
que ; c'eft ailurement un fujet cäpable j inais on
le foupyonne de manquer d'ordre d'avoir
plus de cnaleur de tete que d'actiyite , plus
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«Hdees ä lui que de dexterite" pour les amal«
gamer ä Celles des aatres & les faire reuflfir.- il
n 'a d'ailleurs aucun ufage des affaires, & lieft
abfolument etranger aux fpeculations de ban-
que & de commerce , c'eft-ä-dire aux prinzi¬
pales branches de Iba departementi

ier P . S. Le Roi qui paie les dettes de fon
pere , a accorde vlngt mille ecus pour l'en-
tretien & les menus plaifirs de fes deux flls
aines ;ltuv maifon eft defrayee ä part.

2d P . S. Je ne croyoi * pas 6tre fi bon pro-
phete . Le frere de Mlle de Voff a la place du
prefident de Mofchwitzjc 'eft lepied ä l'etrier.

Le cours für Amfterdam eft fi extraordinai-
rementhaut , que nulle Operation de finance
ou de commerce n'expliquant cette cril'e , je
ne doute pas que l'on n 'y fafl'e des remifes pour
les dettes perfonnelles du Roi . C'eft l'avis de
Struenföe , qui d'ailleurs ne fait rieu de pofitif
ä cet egard.

Lettre LI V.

8 Decembre1780".

Votrs potivez compter que trois nuances for-
ment le caractere du Roi : la fauffete , quJü
croit habilete ; un amour-propre irafcible a la
plus legere reprefentation ; le culte del 'or , qui
chez lui n'eft pas tant avarice que paffion de
poffeder . Le premier de ces vices lui donne de
la defiance ; car qui trompe par fyfteme , croit
toujours Stre trompe . Le fecond lui fait pre-
förer les gens me'diocres ou -bas. Le dernier
contribue ä lui faire mener une vie obfcure &
folitaire qui jrenforce les deux autres . Violent
dans fon ioterieur ; impen6trabl ® en public;
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au fond peu fer .fi ble ä la gloire , & la faifant
confifter prefque entiere a ne pas paffer pour
e~tre gouvernö ; rarement occupe' de la politi-
que exte' rieure . Militaire , par raifon & non
par goüt ; inclihant pour les viüonnaires , non
d'apres convidtion , mais parce qu'il croit pe~
nctrer par euX les confciences & fonder les
coeurs-... Voilä l'efquiffe de l'homme.

Ses dettes feront payees avec les refidus des
caiffes. II y avoit annuellenient tme fomme af~
fez confide'rable que le feu Roi ne faifoit pas
entrer dans le treTor; eile etoit deftinöe ä lever
de nouveaux r6gimens , ou ä augmenter l'ar-
tillerie , ou aux rßparatioris des fortereffes. Or
l 'artillerie n'e' toit pas augmcntöe , on ne levoit
pas de r^gimens nouveaux , les fortereffes n'6-
toient pas repar6e"s , & 1'argent s'accumuloit;
il eft employe' &la liquidation.

Les revenus font au-delä" de vingt -fept mil-
lions d'6cus , y compris la r6gie , ou enyiron
cent Juiii millions de notre monnoie . L' armde
coüte douze millions & demi d'ecus ; l '6tat ci¬
vil deux millions trois cents niille ; la maifon
du Roi , de la Reine & des Princes , un million
deux cents mille ; les penfions , cent trente
mille . Je ne connois pas en detail toutes -les
autres ddpenfes ; mais quand on fait par exem~
pie que la cäiffe des legations n'abforbe que
foixante -quinze mille ecus , & que les fupp!6-
mens nevont,l 'un portant l'autre,qu 'ä vingt-
cinq mille dcus ( für quoi je remarquerai que
le m6me objet en Danemarck coüte trois mil¬
lions d'ecus ; en Ruffie , ce pays prefque Oran¬
ger ä la plus grande partie de PEuTope , trois
cents milie rotlbles) , il-eil aife de comprendre
que le relultat de Pexcedent annuel de la re-
cette für la dcpenfe , eft d'environ trois mil¬
lions & demi d'ecus.

t . Les
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Les manufaöuriers ont preTente- une reque**

te , pour fuppli'er qu'on les avertit fi l'on me-
ditoit quelques changemens dans les Privileges
accordes par le feu Roi ou fes predecefleurs,
afin qu' ils ne fuflent pas expof ŝ ä faire des ap-
provifionnemens ou ä contrafter des marcWs
qu'ils ne pourroient pas remplir . Frederic-
Guillaume a re-pondu par fa parole d'honneur
de ne ricn changer encore ä cet etat de chöfes.

J 'ai Mjä dit que le Roi a voulu faire minif-
tre M. Weiner . On aüure que celui-ci a refufc.
C'eft-un Goup de maittefous beaucoup de rap*
ports , & il n.'y pefd rien j ear on vient de lui
accorder une augmentation de trois mille
6cus , aftn qu'il ait la m£rne penfion que les
miniftres d'etat . Non-feulement le Roi eft fans
confiance pour ceux-'ci * mais il aflecte .de ne
jaraais leur parier i fi es rt' eft au comte Finck,
oncle de la bien âimfe , ou au comte d'Arnim,
meie dans les n^göciations du manag ©tant
defire , & trop etranger .encore aux aflaires
pour 6tre foupconn6 d'un fyfteme. Paffer pour
en avoir un , fera du moins pendant quelque
temps l'ecueil du nouveau Schulembourg ; qui
eft au refteetaye d' un caradtere tres-fqrt &d'upe
ambition fort ardehte »Pour le nouveau prefi-
dent ä qui l'on eher che deja des profondeurs
devues queprobablement iin 'eut jamais,jele
crois peu propre ä jouer un grand föle>

Le fieur du iiofe devenu confeiller des fman-»
ces & du commerce i voudroit bien auffi en-
trer en feene. II a demande d'etre attach6 ä la
jegie , & l'a encore obtenu , mais fans uns
augmentation d'egards. Des fpeculateurs "joi-
gnent cet indice ä quelques au eres pour en
conclure quelque diminution dans le credit
de Bifchopswerder fon prote t̂eur : cependant
le parti des vifionnaires ns fait plus que crot-

Txinn II Vi
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tre &: embellir . A dire vrai la multitude des
concurrens pourra nuire aux individus . Un
des membres les plus ze! 6s ( Dernthal ) eft ar-
riv6 rdcemment ; on n'a plus trouve- de places
pour lui chez le Roi ; mais on l'a mis en atten-
dant chez la Princ «ffe Amelie , en qualitc' de
mar^chal de cour , avec la proraefle de n'ötre
pas oubli^ä la mort de cettePrinceffe deja finie.

Un tableau qui peut avancer la connoiflan-
ce du nouveau Souverain , eit celui des gens
diftingu6s ä" fa cour. Un vieux comte ( Len¬
dorf ) doux comme Philinte , ferviable comme
Bonneau , flatteur d<£honte" , rapporteur infi-
dele & ealömniateur au beibin.Un prince t£co-
lier ( Holfteinbeck ) fumant fa pipe , buvant
de l'eau-de-vie , ne fachant jamais ce qu'il dit,
difant toujours plus qu'il ne fait , inceflam-
ment pret a courir ä l'exercice , ä la chafle ,
a Peglife , au bordel , d fouper chez un Heu¬
ten ant , un laquais , ou la Bietz. Un autre
prince ( Fr6d£ric de Brunfwick ) connu par
les foins qu' il prit pour d^shonorer fa foeur&
fur-tout fon beau-frere aujourd 'hui Roi ; li-
bertin fous celui qu'on difoit athee ; illumine"
fous celui qu'on croit d6vot , ftipendiaire des
loges maconiques Cil en regoit annuellement
fix rnille ecus ) , deraifonnant par fyftöme, &
rendant pour les fecretsqu ' il ärrache,un ainas
de demi - confidences , moiti6 invent6es ,
rnoitie' inutiles . Üne efpece de capitan infenfö
(Grothaus ) qui a tout vu , tout eu , tout fait,
tout connu , ami intime du prince de Cal¬
les , favori du Roi d'Angleterre , appell^ par¬
le congres pour en'ötre le prefident fous la
condition de conqueYir le Canada , mal tre ä
volonte du Cap de bonne-Efp£rance , feul en
mefure pour arranger les affaires de la Hoi-
lande , auteur , danfeur , voltigeur , coureur ,
agronome , botanifte , rnddecin , chymifte , &
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par etat lieutenant -colonel pruffien avec ' feptcents 6cus d'appointemens . Un miniftre ( lecomte &' Arnim ) qui reye au lieu de penfer ,fourit au lieu de repondre , difcute au lieu dedecider , regrette lefoir la liberte qu'il a facri-nee le matin , & voudroit Ätre tont ä la foispareffeux dans fes terres & miniftre en reputa-tion . Un prince regnant ( le Duc de Weymar)qui fe croit de l'efprit , parce qu' il rencontredes rebus ; fin , parce qu'il fait femblant d'e-toufler des faillies ; Jphilofophe , parce qu'il atrois poetes ä" fa cour ; maniere de heros parcequ' il court ä bride abattue coutreles loups &les fangliers . D'apres de pareils favoris , jugez;de l'homme !

Voulez-vous apprecier fon goüt par les dirvertiflemens ? Mardi eil le grand jour oü il a6te goüter les plaifirs de l'efprit au fpe£tacleallemand. II y a re9u en grande pompe un com-pliment dramatique , qui finit par ces mots :, , Que la bonne proyidence qui recompenfetout , les grandes & bonnes aftions , benille &conferve notre tres-gracienx Roi , cet auguftepere du peuple ; benifle & conferve toiue lamailbn royale ; benifle Sc conferve nous tous.^meiu „ Le Roi a ete fi vivement enchante decette tournure dramatique , qu'il a ajoutsmille ecus aux cinq mille qu'il donnoit a l 'en-trepreneur , & lui a fait prefent de quatre luf-tres & de douze glaces pour orner las loges-Des farcafmes fans nombre für le theatre fran~cois ont accompagne cette genel-ofite.Graces militaires . Trois cents ecus de pen-fion au capitaine Colas , renferme pendant 28ans dans la citadelle de Magdebourg . Gradede lieutenant -general ä M. de Borck , gouver-neur du Roi ?äge de 82 ans.Graces de cour, Clef de chambellan, eivH a
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voyee ä cet extravagant baron de Bagge qui
veritablementa remis cent louis a Bietz & qua-
rante ä celui qui lui a prefente ce don de la
munificence royale.

On a infinue ä Sa Majefte"qu'elle avoit m&-
conter.te la bourgeoifie ä fon retour de la
Prüfte ; Parmee , depuis le premier jour de
fon regne; le directoire -general , en le rendant
nul ; fa familie en 6tant poli fans confiance;
les pretres , par le projet dJun troifieme ma-
xiage ; les ftipendies , par la fuppreffion de
la regie du tabac ; la cour par la confufion ou
le retard des etats de depenfe ; & qu'ainfr
il feroitpeut -ötre imprudent , quant a prefent,
d 'accepter la ftatne propoße par la ville de
Kcenigsberg , dansun moinent d'effervelcence.

Voule'z-vous im indice de ce que devient la
confideration exterieure ? JL.es Polonois ont re-
fufe pafiage; aux chevaux de remonte , ve-
nant de HJkraine ; vous iroaginez bien que
ce refus n'a jamais eu lieu ibus Frederic II.

M . de Hertzberg a pr^tendu avoir recu des
lettres Werltes en France contre hü , par le
prince Henri . II les a montrees au Roi qui
Ji ' a. rien repondu . J'ai .de la peine ä croire
qu 'ii n'y ait pas la une fraude quelconque.
Je fais a quelles perfonnes le prince t̂ crit en
France ; &, independamment de toute bonne
foi , M. de Hertzberg ne les intereffe affure-
xnent pas. Quoiqu' il en foit , on murmure que
MM . de Hertzberg & de Blumenthal vont
obtenir leur retraite ; que le dernier fera rem-
place par M. de VorT, & le premier , qui s'eft
cru trop neceflaire pour etre pris au mot,
par un komme qui etönnera tout le monde( c'eft
ä ce qu'on afilire la phrafe du Roi ). Hertz¬
berg a des comioiffances de publicifte & d'ar-
chivifte , parce qu'il a une memoire prodi-
gieufe ; il fait un peu dJagrieulture pratique;
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d'ailletirs violent , fougueux , plein de vani«
t6 , s'6noncant corame ll concoit , c'eft-ä-dire,
avec peine & confufion; defireux & non capa-
ble de faire le bien qui donne de la riSpufa-
tion , vindicatif plus que haineux , fujet
aux preVentions , & m£me alors aux tours.
d 'adreffe pour defl'ervir ; fans dignit6,fans
feduction , fans moyens. Blumenthal eft uri
cailfier üdele , un miniftre ignorant , ambi-
tieux par reminifcence & pour plaire a fa
famille , plein de refpeit pour le treTor qu' il
met fort au-deffus de l'Etat , & d'indifterence
pour le R_oi qu'il a plus que neglig6 , lorfqu 'il
ötoit Prince de Prüfte.

On a öte"un impötfur la bierre qui rendoit
cinq cents cinquante mille ecus ; il fera fup-
plee , dit -on >par une augmentation für les
vins ; mais les vins font deja trop charges ., &
ne fauroient porter un tel furcroit . Les fraix
de eette partie de la r6gie fe montent ä vingt
mille e\cus:; foixante-neuf employes font con-
gedi£s,, & gardent leurs appointemens juf-
qu'ä ce qu'ils foient remplaces.

ier P . S- Le.comte .de- Tottleben ( Saxon )
nomm6 major dans le regiment d'Eben , y a
&t&pr^cede par une lettre qui porte qu'on l'y
envoie pour apprendve, le fervice. L'6quivoque
eft plus fenfible en allemand qu'en- frangois.
Le regiment a 6crit en corps an Roi r, , fi c'eft:

pour nous. inftruire quJon nous envoie JVL
,, de Tottleben , nous n'avons pas merit6
„ & nous n'endurerons pas cette humiliation;
,., fi c'eft pour s'inftruire , il ne peut point
„ fervir comme major . „ Les uns-pretendent
que l'affaire eft deja arrangee ; les autres
qu'elle aura des fuites.

Le capitaine Forcade , qui etoit autrefois
so , faygri du prince de Prufle , ayant et6 rag=

H3
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pelle" il y a un mois au fouvenir du Roi , ce-
lui - ci a dit ; Qu' il m̂ecrive ce quHl defire.Forcade a demande le bonheur d'fitre a fa
fuite ; le R.oi a repondu : je n'ai pas befoin
d'officiers inutiks; ih ne fervent qû d faire de la
jHiujffiere.,

2d. P . S. Je vous ai envoye le dernier cour-
rier quelques combinaifons monetaires für
la Poiogne ; en voici de plus abfurdes en-core relativement au Danemarck.

Le Danemarck a adopt6 , fuivant fa loi , le
titre de fes monnoies ä n 1/3 £cus pour le
inarc fih de Cologne , & paie cependant de-
puis plufieurs annöes le marc fin 13 jufqu 'ä
14 ecus ; donc il n'exifte en Danemarck au-
cune piece de monnoie d'argent , & toutes
les affaires fe traitent en notes de banque ,
dont la valeur n'eft jamais ä realifer.

Lorfque le mal commenca ä paroitre,
Schimmelman voulut y remedier ; il fit frap-
per desecu » efpeces, dont 9 1/4 pieces con-
tenoient un rnarc fin , & calcula qu'un ecu
efpece faifoit autant qu'un ecu 9 37/100 fols
ccurans lubs; le fait eüt ^te .certain fi l'argent
courant avoit exifte ä 11 1/3 pour marc;
comme il ne s'en trouvoit poiut , chacun
prenoit yolontiers ies ecus efpeces a un ecu
<>fols cüurans ; mais perfonne ne voulant
donner un ecu efpece , pourl 'ecu9 iols cou-
rans , il en reTulta que tous ces beaux ecus
efpeces furent fondus.

Aftuellement que le mal eft tres-grand , on
veut repeter cette m£me Operation de la ma¬ttiere fuivante.

ip . On frappe des 6cxx&efpeces , d'un marc
fin 9 1/4 piece.

a°. On cree des notes de banque qui doi-
vent repreTeuter les ecus efpeces, ,& qui doi-
Tent 6tre rdalifees en efpeces.
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3°. On veut fixer par une ordonnance la

valeur de ces ecus efpeces en courant ; &
comme on n'a pu fe tirer d'affaire au taux
de l'dcu 9 fols , on a l'intention de haufl'er
le prix.

Si donc le courant aftucl du Danemarck,
C'eft-ä-dire , les notes de banque n'o11t point
de valeur reelle , mais que leur valeur con-
fi'fte dans la balance de paiement de ce ro*yau-
me , fuivant qu 'elle eft pour ou contre le
Danemarck , cette Operation eft auffi abfurde
que la pr^cedente ; car fi la banque donne
fes efpeces contre la valeur ideale du courant,
eile fe ddfait de fes 6cus efpeces , lefquels paf-
fent au creufet , & l'ancienne confufion de-
meure teile qu'elle a exifte", ou devient peut-
etre encore plus extravagante par la nouvelle
cr^ation des,notes de banque en efpeces qui
ne pourront £galement pas etre realifees en
peu de mois.

3me. P . S. Le nouvel etabliflement de la.
banque d'efpeces paroit encore obfcur . 0»
veut frapper 1,400,000 ecus. en efpeces pour
lefquels Pargent doit etre ä Altona.

II y a eu de grands debats dans le con-
feil d'Etat entre le Prince d'Auguftenbourg
& le miniftre d'Etat Rofencrantz ■> le pre-
mier veut que l'efpece foit frappee a Altona,
& le dernier en demande la fabrication ä
Coppenhague . On dit que le miniftre veut
pour ce fujet donner fa d6miftion.

II doit etre cr6e des notes de banque pour
la valeur de ces 1,400,000 6cus. Cette banque.
doit echanger les vieilles notes . de banque
danoifes , contre ces nouvelles notes de ban¬
que , fuivant un taux d6termine\

Si ce taux , comme il eft vraifemblable , fe
trouyc au-deflbus du eours .de change , ce fe-
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roit im joli jeu d'acheter a&uellement des
notes de banque pour les convertir enfuite en
efpeces.

Lettre LV.
• Du 12 Dcccmbre1785.

La veritable raifon pour laquellele duc d&
Weimar eft fi fete , c'eft qu'il s'eft chaige de
fai re agreer ä la Reine le manage de Mlle de
Vof . La Reine en rit & dit : , , On anra mon

confentement , mais on ne l'auta päs pour
„ rien , & meme il nie cotitera eher. ,, En
effet on paie fes dettes , qui paffent cent mille
6cus , & je crois qu'elle ne fe bornera pas la.
Pendant que le Roi de Prufle dir ige toutes
fes penfe.es vers ce mariage-, il nie parott clair
que l'Empereur , s'il eft 'eapablc d'un plan
laifonnable ., convoite deux femmes., la Bavie-.
rc & la Silöfie; oui , la Silefie! car je ne penfe
pas que tous les mouvexnens für le-D.anube
foient autse chofe que le domino. de cette
mafearade ; mais ce n'eft pas. lä oü il com-
mencera . Tout me demoutre ( & croyez que
je commence ä connoitre cette partie de l'Al-
lemagne ) qu' il fe tiendra für la. defenftve du
cöte de la Prufle., & la laifiera s'ep.uifer en,
efforts , tandis qu' il poulfera librement du cö¬
te de la Kaviere : ce n'eft probat )lernent qu'a-
pres cette irnmenfe acquifition . qu'ü s'occu-
pera des moyens de ravoir la SUeTie.

Je dis qu'il. pouflera fa, pointe librement; ;
cär , de bonne foi , que ferons-nous ? Omet^
tons les cent mille & une raifon dJina<ftion ou
d' impuiflaBce que je pourrois .alleguer , & fup-.
pofons-nous.agiflans, nous prendrons . les Pays-i
Bas, -St lui la Baviere ; le Milanez , & lui
l 'Etat de Yenife, Quoj de tout ceia. fauyera
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la SileTtes Et bientat apres la puifiance Pnaf-
fienne.... Les fautes de tous "ces voifins. la Oni-
yeront , ücroulera , ce grandedifke de feerie ;
il cpoulera , ou Tan gauvernement fubira une
Evolution! :

Au refte , le Roi paroit fort tranquille für
les futurs contingens. II fait bätir  pr .es.1 du
nouveau Sans-Souci , ou plutöt Sparer &
meubler une jolie maifon qui appartenoit au-
trefois ä inilord Marechal . Elle eft deftinee ä
Mlle de Vofl". La priuceffe de Brunswick s.
detnande une maifon ä' Potsdam ; le Roi lui
donne celle qu'il habitoit comme Prince
royal , & la fait meubler ä fes. frais- Ii eft
clair que cette PrincelTe moribonde , criblee
de la maladie de David , & confum6e d'en-
mii , fera la came d'honnem*de Mlle de Voll".

D'un autre cdte , on a.pay6 les dettes de
la Reine douairiere , de la Reine regnante ,■«
du Prin.ce Royal devenu Roi , de quelques
complaüans .& complaifantes .; & fs.l'on ajoute
ä ces fommes les penfions donnees , les.mai-
fons montees , les.charges recr^des. , cela ne
laiffe pas que d'aller haut . Voila comme ori
peut itvc prodigue fans fe montrer girierenx i.
Ajoutez ä cet article que le Roi a donn6 a
MM . de Blumenthal,de Gaudi & d<?Heinitz,
miniftres. d'Etat , chacun un bailliage ., C'eft
ime maniere de faire un prefent d.'uu rmlliet
de louis.. A propos du. dernier de ces.minif¬
tres.-, le Roi .a repondu ä plufieurs.employes,
au dfüpartement des mines., qui fe fout plaints
d.e pafie-dtoits, , que dorenavant il. n'y aura
plus, de rang d'anciennet-e.

IL a ttrmin6 l 'affaire du duc de. Mecklen-
bourg , avec quelques legeres modificatioris,

II a reeu ä mira,cles. le generai ' comte de
Kalkregtü , celui qui a etc; raide -d.e-ca.mp ^
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Ic principal faifeur du prince Henri , qui s'eft;
brouille' avec lui a outrance pour la princefi'e,
& qne Fr£d6ric II tenoit eloigne"pour ne pas
trop rompre en vifiere a fon frere. C'eft un
lomme de tres-grand m6rite & un officier de
premiere ligne ; raais l'afieftation aveclaquel-
le le Roi l'a diftingue" me paroit dirigee con-
trefon oncle. Peut -£tre y entre-t-il auffi de
Penvie de fe raccomoder avec Parmöe. Mais
fi M. de Brühl perfifte ä prendrenon -feulement
fon grade qui lui eft accorde' ,, mais fon rang
d'anciennete" qui recule tous les gen^raux , 8c
Möllendorf ä la tete , je crois que le mecon-
tentement eft irr ^mediable . Tout cela eft ä pett
pres 6gal pendant la paix , & peut -ötre mfime
cela le feroit-il d'ici ä un an ä la guerre ; mais
dans un plus long efpace de tems on recueil-
lera ce qu'on a ferne. C'eft un Strange calcul
que de m£contenter une excellente arm^e par
des faveurs & des diftinctions militaires pour
une race d'homrnes toujours fi mddiocre ä la
guerre ..... . -• .
Auffi n'ai-je pas prê endu dire qu'il n'y eüt
pas quelques ofliciers braves & intelligens au
fervice de Saxe. II en eft deux fort diftingu ^s:
par exemple , M. Thielcke , capitaine d'ar-
dllerie que Frederic a voulu & n'a pas pu at-
tirer en lui offrant une . place de lieutenant-
colonel , & deux mille 6cus d'appointemens >
&le comte de Bellegarde qui pafle pour un
des plus habiles ofliciers du monde. Mais cc
ne font pas ceux-la qu'on attire : on n'a con-
fulte jufqu 'ici dans toutes les preTerences Ca-
xones , que le noble merite du devouenient &
la fecte , ou la reconunandation de Bisehopf-
-werder.

P. S. J 'ai oublid de vom dire. que M. d'Bft**
avoit , ä via priere , adrejß a M. deV :rgennes l&
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propoßtion d'appeller M . de la Orange . II fera
bien digne de M . de Calonne de lever les difficultes
cPargent que ne manquerapas de faire M . de Br **,

Lettre LVI.
Du 16 Decembre 1786.

La faveur du gen ^ral comte de Kalkreut ?}
contirme . Cell nn objet d 'obfervations , car (I
eile eft durable , fi l 'on tire parti de cet hom-
me profondement habile , fi on lui 1 deftine
quelque place importante , le Roi n 'eft donc
pas ennemi del ' efprit ; il n Jeft donc pas ja-
loux de toute Imputation ; il ne pretend donc
pas eloignertout homme d 'un merite conftate,
Les vifionnaires n 'ont donc pas le privilege
exolufif de fa faveur & de fa confiance . Tou-
tes ces indu &ions font je crois au moins pre-
maturees, ' & bien que Kalkreuth ait ete juf-
qu ' ici lefeul officier de i ' armee auffi diftin-
gue , bien que lui - m£me en ait coneu des ef-
perances , bien qu 'il foit en premiere ligne ,
Mö .J,lendorfs *6tant -misä la tfite des frondeurs*
ce que ne lui pardonnera pas le Roi ; Prit-
witz n 'etant qu ' un foldat brave & inconfid6-
xe , ridicule 6cho de Möllendorf ; Anhalt un
infenf6 ; Gaudi ä peu pres impuiflant par fa
grofleur , & terni d ' aifleurs par fön defaut de
valeur perfonnelle qui avoit fait dire ä Frede-
ric II : c' efl un bon profejfeur ; mais lorfquHl faut
que les enfans repetent la lecoh , il ne s'y trouve
jamais ; fes autres emules > tropjeunes & trop
peu experiraentes pour £tre .fes rivaux ; mal-
gr6 tout cela , dis -je , j 'ai peine ä croire que
leprincipal rellort des diftinäions du Roi n ' ait
pas ete Penvie d 'humilier le prince Henri . Du
moins je fuis li6 avec Kalkreuth,que j 'ai_paf-
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('ablernent conquis aux revuesdeMagdebourg;
j 'ai lieu de croire quejefais tout ce qui s'eft
paffe entre le Roi & lui , & je n'y vois non-
ieulement rien de concluant , mais rien qui
proinette beaucoup.

Le Roi maintient fa capitation . Elle ferafix6e , dit-on , felon le tarif fuivant . Un lieu-
tenant -gtmeral ou im miniftre , ou veuve d'i-
ceux , douze ecus ou environ quarante -huit
livres de notre monnoie ; un general-major,
ou un confeiller prive , dix ecus ; un cham-
bellan , ou colonel , huit ; un gentilhorame,
fix ; un payfan pofleffionne dans les bons can-
tons , trois ; un demi-payfan ( le payfan pof-
feffionne"a trente arpens ; le demi payfan , dix),
un ecu douze gros ; dans les contrees pauvres,
■un payfan , deux ecus ; le demi-payi'an , un.
Le cafe ne paiera deformais qu'un gros la li-vre , & le tabac autant . Au refte, le aireftoire
gene.ral a recu a cet egard un memoire fl fort
de chofes , que, bien qu'anonyme, la lefture
legale en a etd faite ; apres quoi il a £te proto-
co/epour ötre envoye a Padminiftration du ta-b>ac , afin d'en v^rifier certains faits . Cette ä6-
marclie a paru fi hardie , que quatre miniftres
feulement ont figne le protocole , MM . de
Hertzberg , Arnim , Heinitz, & Sehulenvbourg.
de Blumberg.

Les marchands deputis de la ville de Kö¬
nigsberg ont ^critque fi le fei demeuroit entre
les mains de la compagnie maritime , il etoitinutilequ 'ils vinflent ä Berlin ; c.ar ils nepour-
roient que porter des doleances. , fans favoir
que propofer ; on aflure »en confequence, que
la fociete" maritime perdra le monopole dufei. Cette nouvelle eft au moins tres-prema-
turee ., C'eft un article bien important que
selui des fcls, & Struenfee, . qui a employ£
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tout fon taleirt a Fe l'aflurer , y a fi parfaite-
ment rduffi, qu' il d6bite jufqu 'ä cinq railliers
de lafts de fei ( yingt -huit muids tont neuf
lafts ). ...............

Encore une fois , comment , fi l'on ote ä la
föchte maritime fes plus fruftueux monopo-
les , donnera-t-elle le dix pour cent d'un ca-
pital de douze cents mille 6cus ? Quand im
£difice dont le faxte eft fi haut & la bafe fi
6troite fe trouve eleve"; il faut , ävant quc
d'en demolir une partie , bien avifer aux 6tais
que l'on s'eft menag6s. Au refte , le Roi a d6-
clard qu'il rendroit tout le commerce parfai-
tement libre , fi l'on trouvoit une mäniere
de ne lui faire perdre aucun revenu . Ne voilä-
t -il pas un plaifant bienfait ? Je crois entern*
dre dire ä un liomrae convert d'ulceres : ,, je

confens ä recouvrer la fante' , pourvu que
vous ne m'appliquiez aucun remede, &que

, , vous ne m'aftreigniez ä aucun regime. ,,
C'eft une munificence ä peu pres pareille

que celle qui rendra la liberte aux marchan-
difes de France , en leur faifant payer de tres-
gros droits , dont le produit fera applique' a
Tencouragement des manufaftures que l'on
croira fufceptibles de rivalifer avec les Pran¬
gers. J'ignore fi le Roi croit accorder par-la
un grand bienfait au commerce ; mais je fais
que d'un bout de l'Europe ä l'autre la con-
trebande eft devenueunfimple commerce dJaf-
furances , ä plus ou moins modique prix , fe-
lon les circonftances locales , & qivainfi un
gros droit equivaut ä une prohibition.

Le'Roi a ordonn6 un denombrement de fes
fujets , non - feulement pour connoitre leur
nombre , mais leur äge &leur fexe. C'eft pro-
bablement für ce denombrement que porte-
rontles changemecs projettes daos le militait



( ifltf )
re ; mais on fait combien dans tous les paysdu mondeles denombremens font fautifs . Une
Operation tout autrement delicate & qui fup-
pofe un plan general & une grande fermete ,
c'eft celle d'impofer les terres nobles-Ou com-
mence ä en läifler tranfpirer le projet , & lesconfeillers provinciaux ont recu ordre de
donner des eclairciffemens qui paroirTent ten-
dre ä ce but ; je croirai ä une teile revolution
quand je la verrai.

Les faits ifoles font moins importans pour
vous que la connoiffance intime de ceiui qui
gouverne . Tous les caracteres de foibleffe fe
reuniflent ä ceux que je vous ai d6crits tantde
fois. Deja l'on emploie l'efpionnage , on accu-
eille les delateurs , on fe courrouee contre les
defaprobateurs , on eioigne , on repouffe les
hommes vrais ; les femmes feules confervent le
droit de tout dire. Ily avoit dermerement un
concertparticulier ou affiftoit derriere un para-
vant fa Hencke ou Rietz ; (vous favez que c'eftune feule & mäme perfonne). On entend du
bruit ä la porte ; un valet-de-chambre l'en-
tr 'ouvre ; il y trouve la princefle Frederique
de Prufle , & mademuifelle de Von". La pre-
miere fait figne de ue rien dire ; le valet-de-
chambre defobeit ; ä l'inftant le Roi fe leve
& fait entrer les deux dames. Quelques minu-
tes apres on entend aflez de bruit derriere le
paravent . Le Roi paroit embarrafle. MUe de
Voffdemande ce que c'eft : fon royal amant
repond : ce font mes gens. Cependant les deux
dames avoient quitte le jeu de la Reine pour
cette belLe equipee . Le Roi en plaifantoit le
lendemain devantune damedupalais , qui dit:
la chofe efl vraie , Sire ; mais il feroit ä dejii-cr
qu'elk ne k fut pas. Un autre lui difoit l'autre
jour ä table : mais, Sire , pourquoi donc ouvre,-
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t-en toutes les lettrcsd la pofie? Cela eft trls-ridi-
cuk & tris-odieux.

On hü difoitencore que la comidieialleman-
de qu'il prot ^ge beaucoup n'^toit pas bonne.

D'accord , a- t - il rSpondu ; mais cela vaut
mieux qu'un fpeftacle francois qui rempli-
roit Berlin de coquines , & corromproit
les mcEurs. „ Vous conclurez de-lä fans

doute que les com6dienn .es Allemandes font
des Lucreees , & furtout vous admirerez la
morale du protedteur des mceurs , qui va fou^
per dans la maifon de fon ancienne maitrefle,
avec trois femmes, & fait de fa fille une com-
plaifante.

II ne s'occupe pas plus de politique ext6-
rieure que s' il ne pouvoit lui furvenir aucun.
orage. II parle avec eloge de l'Empereurdes
Francois , toujours en ricanant ; des Anglctös,
avec refpe£t. Le fait eft que cet homme parott
rien , moins que rien , &:j ' ai peur qu'on ne
s'exagere les diverfions qu'on peut faire en fa
faveur . Je noterai a ee propos que le duc de
Deux-Ponts nous 6chappe , mais il fe reflerre
ä la ligue Germanique , qui eft tellement ex-
altee , qu'elle croit en verit6 pouvoir fe paf¬
fer de nous. Dieu fait fous l'etendardde quel
chef ils ont acquis cette preTomption !

Une anecdote dont vous ne fentirez pas
toute la force , faute de connoitre le pays,
eft pour moi vraiment prophetique . Leprincs
Ferdinand a tonche les cinquante mille dcus
qui lui revenoient par le teftament du Roi ,
für une fimple ordonnance de Weiner , concu::
ainfi : Sa Majefte m'a donne ordre de bou-
„ che de faire compter ä Votre Altefle Ro-
3, yale cinquante mille ecus qui feront pay£s
,, a eile ou ä fon ordre , für teile caiffe, ävue
„ de ce mandat . Weener . „ Uh acquit com-
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ptant de ein'qüafite mille ecus , figne d'un
autre que du Roi , eft une monftruofite' dans
l'ordre politiqne Pruflien !

Soyex beni Ii vous iaites la banque ; car c'eft
la feüie reflburce de finance qui ne feit pas
horriblement onereufe \ c'eft la feule ma¬
chine ä" argent qui fera recevoir au lieu d'eri-
prunter difficileraent & cherement ; c'eft ie
feul pilotis für lequel le miniftre des ßnances
ptiifle , dans les circonftances aktuelles, bafer
Ion exiftence. Struenfee , qui eft plus für fes
etriers que jamais , parce qu'il faut bien qu'il
foit le profefTeur du nouveaü miniftre , me
charge de vous dire que probablement le Roi
acquerra pour plufieurs millions d'aciions , fi
on veut envoyer ä lui Struenf6e une note für
l 'organifation "de la banque , d'apres laquelle
il puifle faire fon rapport & fa propofition.

A propos de Struenfee, avec quijefuis tous
les jours plus Ii6 , il mc charge de vous dire
que le changement ä Paris de la commandite
pour l 'extradtion des piaftres, fera vigoureufe-
ment baiiler votre change , & voici fon raifon-
uement pour le prouver.

, , Lesreprefentations de la banque de Saint
4, Charles , pour conferver les fournitures de

la cour , furle pied d'une commifhon de
„ dix pour cent , ont dchouii entierement.

Elle n'a pu les conferver que für le pied
, , d'une entreprife , & aux conditions propo-

fees par les gremios, c'eit-ä-dire ä im intö-
, , ret defix pour cent pour Payancedes fonds.

Cette meme banque vient de changer de
„ commandite ä Paris , pour 1'extracf.ion des
, , piaftres ; eile a fubftitue' la maifon le Nor-
„ mand ä celle de le Cotiteulx.Corame la pre-

miere ne jouit pas encore d'un credit airffi
„ etendu que cette derniere , bien des gens

prevoicnt
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prdvoient que la banque Efpagnole fera dans
la neceflke d'y verfar plus de fonds.

Ea attendant , celle-ci s'eft trouvee dans
, , üne detreffe extröme . Voulant liquider fes
, , comptes avec la maifonle Couteulx & d'au-

tres maifons de France , eile avoit befoin
d'unefomme de trois millions de livres de

, , France . Pour y fatisfaire , eile s'eft adreffee
„ au gouvernement , & a reelame foixante
„ millions de reaux qui lui 6toient düs . Ce-
„ lui-ci ayant decline fous difl'erens pretextes
„ de payer , la banque a declare quJelle fe

trouvbit infolvable , & qu'elle alloit rendre
, , fa fituation publique . Ce moyen a eu fort

effet; le gouvernement eft venu ä fon fe-
cours , & il a donne" des affignations pour
vingt millions de reaux , payables chaque

Lettre L VII.
Du 39 Decembre1786.

Le fpedtacle que le prince Henri avoit pro-
mis de donner les luncii a et6 enfin r6prefente
hier au foir pour la premiere fois. Le Roi y
eft venu , contre l'attente du Prince , & s'y
eft beaucoup amufe. Je l'ai fort obferve , com-
me vous pouvez croire . C'eft inconteftable-
nient la coupe de Circe qu' il laut lui prefenter
pour le feduire , mais plutöt rempüe de bierre
que de Tokai . Une remarque aflez curieule ,
c 'eft que le prince Henri s'amnibit pour fon
compte perfonnel , & n'ävoit pas la plus l&i
ger.e diftradtion , foit d'attention,ioit de politi-
que.Tpus les miniftres diplomatiques y etoient,
mais j 'y ai foupe feui d'etrangers ; & le Roi
qui , en tout , le fpectacle find, . a ete fort
guinde , fi ce n'eft lorfque les gumttes duprin-
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ce Freoenc de Brunfwick lui ont arracfte1nti
iclat de rire , m'a fait une mipe plus que
froide . On l'echauße fans ceffe de propos que
Von me prete , & mes liaifons les plus fimples
lui lont prefentees comme oftenfives pour lui.
CeJtesj 'en fuis tout confole. Je nele note que
pour decrire au jufte & fans charlatanifme mon
<etat de Situation.

II eft vrai que M . de Hertzberg a penfe quit¬
ter fa place : en voici Poccafion. 11 avoit an-
nonce l'arrangement promis au ducde Meck-
lenbourg , & cependant rien ne s'expedioit.
Impatient , & l 'irapatience eft chez lui tou-
jours brutale , il dit im jour au direiftoire g6*
ueral : Meffieurs , il faut aller plus vite;
3, ce n'eft pas ainii que les affaires s'expe-

dient . Cet Etat ne peut marcher qu-'avec de
l'aftivite . , , On a rendu compte au Roi de

eette apoftrophe vehemente ; il a vivement
£ronde fon miniftre , qui lui a mis -le marche
a la main. M . de Blumenthal a raccommode'
les chofes' , dit -on.

A propos du duc de Mecklenbourg , le Roi,cn recevant fes remerciemens furla reftitution
•de fes bailliages , lui a dit : Je n'ai fait que
mon devoir; lijez la devife de mon ordre, SüUMC
cuique . (Les Polonois avoient mis au-deßbus?
für le poteau des limites , rapuit. Je doute que
Fr ^deric -Guillaume donne jamais lieu ä une
pareille epigramme ).

Un faittres remarquable au reftepour l'hif-
toire du cceur humain , c'eft qu'ä propos de
divers retranchemens faits ä ce duc , für tout
ce qui lui avoit ete promis , quelqu 'un repre-
fentant au Roi qu'il ne feroit pas content , eh
bien \ a dit celui-ci , il faut lui donner encore le
cordon jaune , & en effet on le lui a donne hier.
De ce moment le giorieux duca trouye par-
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faiiement feien l*arrangement des bailliageS »,
& c'eft en conföquence qu 'il a remefcie»

Voulez -voüs prendre une id6e ailez jufteda
la maniere de vivre dans ce noble tripot ap»
pelle" la Cour de Berlin.Faites quelqueattention
&ux tfaits fuivans , & fongez que j 'en pour*
rois accumuler quatre cents de cette efpece,
~̂ La princefle Fr^derique dePrufle adix -neuf

ans ; fon appartement eft ouvert ä onze heu*
*es du matin . Les ducs de Weimar , de Hol¬
stein , de Mecklenbourg , tous libertins mal
Cleves , y entrent & en ibrtent deux ou tfois
fois dans la matinee » Le duc de Mecklen *-
bourg racontoit je ne fais quoi au Roi . Le
prince deßrunfwick mareheaflezgauchement
für le pied ä un t6moin , pour Im faire ap-
percevoir ce qu 'il croyoit ridicule . Le duc
s 'interrompt . ,yJe crois , Monlieun, que vous
9, vous moquea de moi , --- & il continue Iba
5, difcours au Roi ; puis il s'interrompt en-

core. —Je connois , Monfieur» depuis long-
temps votre iangue de vipere . Dites devant

4, moi ce que vous avez ä dire de moi , je r6~
5, pondrai 5 autres propos interrompus ;
puis . . . -. Lorfque je ferai parti > Sire , le

Prince m'habillera joliraent . Je prie Votre
„ Majefti de fe rappeller de ce qu'elle vient
» d 'entendre . ,, Ce meine prince Frederic eft,
comme je vous l'ai tant repete > un chef d'il-
lumines » II en difoit des horreurs au baron de
Knyphaufen . Mais , Monfeigneur , lui re-

pond celui-ci , vous paffez pour le Pape de
„ cette eglife. Cela eft faux. — J'ai trop
, , bonne opinion de votre altefle, pour la croire

d'une fecte qu'elle defavoue ; ainfi je lui
promets de dire par -tout qu'elle meprife
trop les illumines , pour en £tre , & cela.
retablira fa reputation . - ». „ Le Prince bat
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Ja campagne & detourne les chiens. — Uri
courtifan , im grand mareclial d'une cour de-
mande une place promife a cinq afpirans , je
lui dis : mais fi Vona des eiigagemensf— Cela
ne fait rien aujourdViui, reprend -il gravement;
on commetice depuisun moisä .ne plus tcnir les pa~
roks donnies. — M. Weiner , verkable auteur
de la difgrace de M . de Schulembourg , va 1c
voir , le plaint & lui dit : , , Vous avez trop

de merite pour n'avöir pas beaucoup d' en-
Jiemis : — Moi , Monfieür , dit l'ex-miiiif-

„ trc , je ne m'en connois que trois : le prince
Frederic , parce que jen 'ai pas voulu pla-

„ cer fon cbafleur ; M. de Bischopfwerder ,
j , parce que j 'ai renvoytr un defes proteges ;

& vous , je ne fais pourquoi Weiner
fe met ä pleurer , & lui jure que la calomnie
s 'acharne contre lui de toutes parts . Les

pleu'rs , lui dit M. de Schulembourg , ne
conviennent pas entre hommes , & je ne
puis vous en remercier ..... En un mot,

tout eft defcendu au petit , comme toutetoit
:mont6 au grand.
: On afi'ure que l'on rend la liberte du com- -
merce du fei & de la cire aux march-ands de
Prüde . Je ne puis pas vörifier ce fait aujour-
d 'hui : Struenfee lera trop occupe pour fon.
courrier mais fi cela eft , la fociete maritime
qui perd en mämc temps le cafe , le tabac,
& probablcment le bois , ne peut pas foutenir
plus long-temps im fardeau de dix-huit pour
cent au moins , qu' aucun commerce fuivi ne
donne , & que M. de Schulembourg n'a pro»
"bablement fbuleve lui-meme avec des Privi¬
leges exclufifsfi fructueux , qu'en bronillant les
caifles ; de forte que les benences d'un objet
couvroient le deficit de l'autre.

Quast aux uianufaftures de foi'e que l'on
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parle de jetter a bas , je n'y vois pas leplus
16ger inconv'enient . La gratification annuelle
de quarante mille rixdalers (oueenteinquante
mille livres ) repandue für les entrepreneurs
de Berlin , jointeä la prohibition des mar-
chandifes 6trangeres , ne leur fuffira jamais
pour foutenir la coneurrenee ; & corame je
vous l'ai expliqu6 ailleurs , les mapufadtmd-
ers eux-m£mes fönt la contrebandc , laquelle
fournit plus,d'un tiers des 6tofTes confommees
irnäme dans le pays ,• car il eft aife de com-
prendre qu'on prefere les etoffes plus helles ,
moins claires & meillenres , ä Celles que le
monopole veut contraindre d'aeheter . Ce n '.eft
paaqueles matieres premieres coütent plus
eher au Berlinois qu'au Lyonnois . II les tire
de la meme fouree , & ne paie point le fix
pour cent d'entree auquel le Lyonnpis eft af-
fujetti . D'un autre cöte l'ouvrier Allemand
travaille avec plus d'attention que l'ouvrier
Francois , & fa main-d'ceuvre n'eft guere plus
chere que celle du Lyonnois ; celui-ci reeoit
feize fols de faeon pour une aune de taffetas,
& celui-lä dix-feptfols fix deniers pour une
pareille longueur de meine etoffe, ce qui fait
a peine un & demi pour cent für le p.vix de
l 'etoffe evaluee a cinq livres l'aune de France.
Le manufacturier de Berlin a de plus., par
une foule de combinaifons locales de commer¬
ce que j 'ai feveretnent calculees., un avantage
de trente pour cent für le manufacturier de
Lyon ä la foke de Francfort ' für l'Oder ; &
cepe&dant il ne peut foutenir la coneurrenee,
feit par la faute du go.uvernement , foit par
eelle de l'ouvrier indigene , ou de l'entreprcn-
neur ignorant . A- quoi donc fervent ce§ atte-
liers ruineux ? car enfin il n'y a pas,moins de
mille fix cents cinquante mitiers , tantä Berlin
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■qu' a. Potsdam , Francfort & Köpnic . Mais i!
s 'en faut bien que le produit de ces metiers
«quivaille au produit d'un rnöme nombre de
metiers ä Lyon . Unouvrier Berlinois fait tout
auplus annueilement les deux tiers de l'ou-
vrage que fait Pouvrier Lyonnois , Sur ces
1650 metiers , on pcut en compter environ
1200 de taöetas , etofFes brochees , velours
&c. : le refte appartient aux fabriques de ga-
zes , qui produifent annueilement environ
980000 aunes de Berlin (l'aune de France eft u»
trois quarts de celle de Berlin ) . Les 1200me¬
tiers d'etoffes ne produifent environ que 95000a
aunes , ce qui fait en tout 1940000 aunes. Tous
>les metiers reunisconfomment environ 11400a
livres de foie grege ä 16 onces la livre ( vous
favez que 76000 livres pefant d'etoffes empor-
tent 134000 livres pefant de foie brüte ). II fe
fabrique encore ä Berlin 38000 paires de bas
de foie , ce qui confomme environ gooo liv.
de foie grege . Ceftprincipalement ä fabriquer
des bas qu'on emploie la feie du pays * qui
■eft reellement d'une qualite fuperieure ä cell©.
<3uLevant ; mais dans les etats Pruifiens on
connoit fi peu l'art de la filer , qu'ellene peut
Ätre employee que difficilement dans les etof¬
fes. Au reite , les fabricans de bas s'en fer-
vent avec d'autant plus d'avantage , qu'etant
a bon marche , & dHine qualite~forte , eile for¬
me des bas qui merjtent la preference für ceux
de Nifmes & de Lyon , attendu que dans ces
villes on ne fe fert que de foie de rebut pour
cet objet . On fait annueilement dans les etats
Pruifiens de huit ä douze mille livres de foie ;
& il s'y trouve aflez de mtiriers pour en faire
trente mille livres . II n'a a pas lä de quoi eta-
blir une concurrence redoutable au Koi de
Sardaigae.
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La commifTion a ecrit ä de Lauhay qu' elie

n'avoit plus rien ä lui demander ; en confe-
quence il s'eft adreffe au Roi pour avoir la
permifTion de partir , & le Roi lui a repondu:
, , Je vous ai dit de demeurer ici jufqu 'ä la fiti
de la commifTion. „ II y a lä de part ou d'au-
tre aftuce ou tyrannie.

Lettre LVIII.
Du 23 Ddcembre1785.

Mademoiselle Hencke ou madame Rietz »
comme on voudra la nommer , a demande au
Roi de vouloir bien enfin fixer fon fort , & da
lui donner une terre oü eile put fe retirer . Le
Roi lui a offert une maifon de campagne a
quelques lieues de Potsdam ; refus decide de
la belle & le Roi Afon tour ne veut pas en-
tendre parier de la terre . II eil difficile de dire
quel incident produira ce conflit de cupidite
& d'avarice . En attendant la paftorale continue
dans toute fa force. On a donne piufieurs Ibis
Jnis de Caftro au theätre alletnand ( d'apres la
piece angloife , & non d'apres la nötre ). Au
quatrieme afte le Prince r6pete avec ardeur
tous les fermens de fidelite ä la dame d'hon-
neur . C'eft k chaque reprdfentation le moment
qu 'a choifi la Reine pour quitter le fpe&acle.
Eft-ce Teffet du hafard ? Eft-ce intention mar-
quee ? C'eft ce qu 'on ne peut deter miner d'a¬
pres le caraäere turbulent & verfatile >mais
non pas tres-foible de cette princefie.

Lorfque fon beau-frere , le duc de Weimar,
eft arrive , le Roi lui a fait l'accueil le plus
gracieux , & peu-ä-peu il fe refroidit jufqu 'ä
la glace. On conjefture qu 'il a mis de la tie-
deur ou de la mal-adreße dans fa negociation
avec la Reine , au fujet du manage , lequel , m
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refte , n'eft-rien moins que deeide . On achet e■ä Potsdam deux maifpns de particuliers ; onles meuble avec tonte forte de magnificeiice..A quoi bon , fi l'on doit epoufer ? Ne peut -onp»as loger fa femme dans fon chäteau ? Notez,
a propos de ccs arrangemens , que le R.oi en-voie en France un fieur Paris , fon valet -de-
cliambre , pour y payer fes dettes & y faireles emplettes neceflaires ä" ces maifons nou-
vellement acquifes & confacrees a i'amour.

A'u refte , la famille de Mlle de Voff , qui lapreflbit il y a quatre mois de partir , & d'allerEpoufer , en Silefie , un gentilhomme qui la■demandoit , eft aujourd 'lmi la premiere I direque l'hyraen röyäl projette feroit ridicule , &meine abfurde .'En effet, les fuites petfventenötre fort dangereufes ; ear fi le degoüt fucce-doit ä la jouillance ( ee qui s'eft vu quelque-ibis ) , Mlle de Voffpartiroit avec une pcnfion ;:au lieu que dans fa q'ualitö de favorite , eilepeut faire rapidement fa fortune ,, celle de fafamille , & du bien ä fes ereatures.
Quoi qu'il en foit , c'eft ä projetter des ber-geries pour le fejour de Potsdam que fe paffele temps , & Pon pourroit adrefl'er , finon

corame k Hire ä Charles VII , ces mots : , , Jedis , Sire , qu'il eft impoßible de perdre un royaumeplus gaiement; du moins ceux-ci ; il eft impojß-
biede le rifquer plus tendrement. „ Mais quelquetranquillite qu'on affecle, il eft des demarch .es& des projets qui , fans alarmer , car le R.oicertainement eft valeureux , oacupent . Le vo-
■yage de PEmpereur a Cherfon , la declarationtres -brufque & tres-formelle de la RulTie ä laville de Dantzig , le camp de quatre -vingtmille hommes projette en Boheme pour arrm-fer le Roi de Näples , fönt au moins des objetsde diftxaclion , Ii ce nJeft dVelervation : on
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•doute d'aillenrs que l'Imperatrice ailic ea
-Crirriee, Potemkin ne youlant pas la rendre
"fcSmoin de Pincroyable mifere du peuple & de
Parmee , dans ce jardin nouvellement acquis.

Le decouragement du miniftere de Berlin
va toujours en croiflant . Depuis deux möisle
Roin 'a pas travaille avec unfeul miniftre . Ce-
da augmente leur torpeur & leur pufillanimi¬
te5. La decadence de M. de Hertzberg s'aehe-
mine , & celle de M. de Werder commence.
Le Roi s'etourdit für tout cela ; jamais 011 ne
porta plus loinla manie deregner par foi-mä-
rne Paris rien faire . On parle de fubftituer une
taxe für les maifons , a la capitation ; je com¬
mence ä croire que ni l'un ni pautre de ces
•impöts -n'aur-a Heu. On veut fe retracter avec
Jionneur , s-' il eft poffible , & les äyis des pre-
.fidens de province en fourniront le pretexte.
II eft d'autant plus extraordinaire que Pon fe
foit acharne ä cette capitation , que fous le
Roi Frcderic -Guiilaume I. on en fit Peffai , &
qu 'il fallut y rendneer des la feconde annee.

L 'armee pmffienne fait une nouvelle acqui-
fition , dans le genre de celles dont on Penn-
chit depuis quatre mois : c'eft le prince Eu¬
gene de Wirtemberg . II a commence par Uli
libertinage exceflif; il s'eft diftingue enfmte
dans le metier de caporal fchlag , Sc en portant
la fevdrite de la difdplinc jufqu 'ä la föroci-
te . Tout cela ne lui faifoit pas une grande
reputation : il fut a Paris-, & fe preeipitadans'
le baquet de Mefmer , profefla enfuite le fom-
nambulifme , & continua par une pratique
fiüvie des aecouchemens ..Ces diiterentes maf-
carades accompagnoient & couvroient le ve¬
rkable objet de fon ambition & de fa ferveuiy
qui eft d'aecrediter la feite des iHumines>.
dont il eft im des- chefs les plus entiioufiaf-
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tes . On vient de lui donner un regiment qui
le rapproche de Berlin. Sa fortune ne lui per-
met pas d'y vivre tout -ä-fait ; mais fa pofition.
lui permettra d'y faire des courfes , & il fera
utile aux peres de la nouvelle eglife. Ardent,
fingulier , aftif , il parle comme une pytho-
üiflc ; il entraine par une elocution forte &
extatique ; des yeux queiquefois hagards,
toujours enflammes, une phyfionomie profon-
dement euiue ; c'eft en un mot un de ces bom-
mes que les hypocrites & les jongleurs met-tent en avant avec fucces.

23, ä midi.
Je viens d'avoir une converfation tres ä

fond & prefque fentimentale avec le princeHenri . ...............
II en eft au d^couragement le plus complet,
foit pour lui , foit pour fon pays . II m'a con-
firme' tout ce que je vous ai mande , tout ce
que je vous mande. Torpeur dans les Opera¬
tions ; triftefle ä la cour ; ftupefaction des mi-
niftres ; m^contentement univerfel . On projet-
te peu ; l'on execute moins encore . Quand
on dit que les affaires languiifent , on donne
gravement pour raifon que le Roi eft amou-
reux , & que la vigueur de l'adminiftration
tient ä la foiblefle de Mlle 'de Vofl' ; qu' il eft
bien ridicule de fufpendre ainfl les affaires de
tout im royaume , &c. &c.

Le directoire general , qui devroit etre im
eonfeil d'Etat , nJeft qu'un bureau d'expedi-
tionnaires pour le courant . Si les miniftres
font une propofition ? on ne leur repond pas ;
s'ils reprefentent , on leur donne des degoüts«
Ce qu'ils devroient faire eft fi loin de cequ 'ils
ibnt , que l'aviliflement de leur dignite' occa-

ne des reflexions defagreables . Jamais on
ae .produifit plus yite une öpinion publique
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que FrSderic -GuUlaume , dans un pays oü Ü
paroifibit n'en pas exifter le germe. Le prince
Henri ne voit nul reraede aux vices de In¬
terieur ; mais il n'eft pas inquiet pour le de-
hors , parce que le Roi eft aujourd 'hui tout-
Ä-fait decide" pour la France , . & plus encore
fans confiance pour les fauteurs du parti An-
glois ..-. Prenez bien garde que ceci eft la ver-
fion du Prince , ä laquelle au refte je ne fuis
pas eloigne de croire , fi nous ne gätons pas
nos propres chances.

Au refte , ce que les papiers public« annon-
cent de voyages du prince Henri eft fans fon-
dement . Quelques velleit £s pour Spa & la
France ; nul projet arr £te. Une efperance va-
gue qui ne peut mourir , malgre' les coups
qu 'on lui porte , le retiendra ä Rheinsberg ;
les annees fe fuccederont ; le moment du repos
viendra ; l 'babitude l'enchainera dans fon gla-
cial chäteau , qu' il vient d'augmenter & de
rendre plus commode. Joignez a ces difl'eren-
tes caufes un caraetere nul , une volonte in-
ftable comme ,les nuages , des incommadites
frequentes , & une cbaleur d'imaginatian qüi
l 'epuife. Ce qu'on defire fans fucces tourmen-
te plus que ce qu'on exeeute avec peine.

On va nommer un fecond miniftre en Silefie.
Un fenl eft une efpece de Vice-Roi ; il eft
eangereux , dit -on , de voir par les yeuxd 'un,
feul. Divide & impera. C' eft encore ä cela
«ju'ils en font en politique.

Le prince Freaeric de Brunswick intrigue
prodigieufement contre le prince Henri & le
Duc fon frere ; on ne fait ce qu' il veut , mais
il veut , & cela lui donne une certaine impor-
tance envers cette tourbe fi nombreufe qui
ne con9oit pas qu'un Prince meprifable l'eft
plus qu' un autre" komme. II ne peut etre,ni
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•ourablemeht utile , ni le moins du monde,
fbit agreable , foit efb'mable ; mals dans teile
circonftance donnee il pourroit 6tre nn ef-
pion neceßaire.

Lettre L IX.
Berlin, 26 JJecembre1781?.

On parle d'une grande promotion dansla-
quelle feront compris le prince Henri & le
oiic de Brunswick , comme feld-marechaux:
mais le premier dit qu'ilneveut pas £tre feld-
marechal . II s'eft toujoürs oppofe it ce que le

■duc le fut fous Freoeric II , qui ne vouloit
■pas conferer ce grade auxPrinces de fon fang.Cette alternative de hauteur & de vanite , ai-
dee möme de fa ridicule comedie , ne le me-

■isera pas loin. II compte partir an mois de
teptembre pour les eaux de Spa ; vifiter en~
fuite nos provinces meridionaks , & de-la fe

•rendre ä Paris oü il pafferä l' hiver . Tels lbnt
fes projets aäuels , & c'eft une affez grande

.probabilite " qu' il ne fera rien de tout cela.
Le Roi a ddclarequ 'ilneplaceroit perfonne

■<]ui eüt dejd des fonäions chez les Princes.
C'eft lä probablement ce qui a fait fortir le
comte Noftitz de chez le prince Henri . Ce
eomte eft une efpece fort ctrange -.
:, D'abord envoye en Suede oü il le fit le -chef

de quelques miniftres du fecond ordre, - me~
content des loix feveres de Petiqtiette , il ve~
cut maufladement dans une place qu'il exer-

.^a fans talens . A fon retour il fe fit nommer
:l'mi des gentilshomraes pour aeeompagner le
■Prince Royal en Ruffie , & oublia de deman-
der fon agrement . On le regarda comme un

:furvdllant incommode ; on le produifit avec
(ksnomie -t de-la liumeur , plaintes , rjaurmu-
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res . Le feu R.oi l'envoya en Efpagne oü iL
acheva de diffiper fon bien . Les nögocians
d 'Embden & de Kcenigsberg deniandent 'que
les Efpagnols dimimuent les droits für je n®
fais quelles marcliandifes . Le dornte Noftitz,'
follicite , negocie , & bientöt icrlt gueh nou- .
veau tarif efi tout d Pavantage des fujets prußiens»
Le Roi fait remercier la cour d'Efpagne.
Heureufement le comte Finck qui n 'avoit pas
lecu le tarif , fufpend les remercirnens . Le ta¬
rif arrive . Les negocians Prumensetoient plus
charges qu'auparavant . Fureur du Roi , rap-
pel fubit de Noftitz : il arrive a Berlin fans
fon bien qu'il avoit diffipe, fans fa confidera-
tion qu 'il avöit perdue , fans-efpoirpour Pave-
nir . Leprince Henri le recucille dans fon pa-
lais , afyie ouvart ä tous les ni^contens ; iL
y refte dix-huit mois , & s'y montre ce q'u'ii.
aA'oit ete par-tout ailleurs : efpri't detravers,
immoral , plein de difgraces , nefachant poinc
^crire , ne voulant point lire ; vain comme
xm fot , colere comme un dindon , etranger
a toute efpece de place , parce qu'il n'a ni
principes , ni fedudtion , ni lumieres . Tel que
le voilä , cet infipide mortel , v^ritablehöros
de la Dunciade , fera 1101111116 dans q̂uelques
jonrs miniltre pour l'^lectorat de Hanovre.
On dit , pour excufer ce choix bifarre , quJil
n 'y a rien a faire dans ce pofte ; mais pour-
quoi envoyer un nomine lä ou il n'y a rien
a faire ?

Madame Rietz , celle des maitreffes qui a.
iefift6 le mieux a l'inconftshce des hommes &
aux intrigues de la garde-robe , a demandt^
modeftement au Roile margraviatde Schwedt
pour retraite , §t quatre gentilshommes .pour
faire voyager fon fils , comme un fils de Sou-
pefaia, Cette hardiefl'e n.'a pas deplu au Roi
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qtii avoit ^te"bleflS de la demande duftete !»
3"e. il a trouve fans doute quJon le refpectoit
beaucoup , puifqu 'on lui faifoit des propofi*
tions fi honorables.

Ses anciens amis tte peuvent plus obtenir
tine minute «Paudience ; les portes fönt d'ai-
rain pour eux> Mais un comedien appelld
Marron , maintenant aubergifte ä Vervief,
cft venu folliciter fa protection . II a choifi le
ihoment oü le Roi montoit en voiture . Sa
Majefte' lui a dit : plus tard,plus tard, II attend,
le Roi revient , le fait monter dans fes ap- ,
partemens , caufe avec lui un quart d'heure,
p'rend fa requ £te & lui promet ce qu'il de¬
mande ..... Non jamais , jamais le goüt des pe*
tites gens ne s'emouffcra , & les valets feront
tout . Auffi donne-t-on publiquement ä Wei¬
ner le fobriquet de yice -Jloi , ou de petit Roi.

Le verkable a €ctit au genital de la gen-«
darmerie ( de Pritwitz ) que pinfieurs de fes
officiers jouoient les jeux de hazard ; que ces
jeux ötoient deTendus ; qu' il renouvelloit
les deTenfes, fous peine , la pr emiere fois
d 'aller a la forterefle ; la feconde d'Stre caf-
f£s. L'avis & la menace 6toient pour le g6-
neral Iui-mÄnie, qui a perdu beaucoup d'ar»
gent avec le duc de Mecklenbourg.

On aflure que le duc de Brunswick fera ici
du 8 au 15 janvier . Mais Archimede lui*mä*
me demandoit un point d'appui , & je n'en
yois ä Berlin d'aucune efpece. On y a des
velleites & pas une volonte^ & les vell&tiüs
mäme y font incoh^rentes , contradictoires,
precipitees . On n'y fait pas , on n'y faura
pas delier un chainon apres l 'autre , ni fur-
tout mettre la coignde au pied de l'arbre pa¬
rafite & vorace ; car c'eft Pagriculture qu'il
laut en courager , fur-tout des quel 'on renon*
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ce ä preffurer le commerce , dont l'oppreffion
a jufqu 'ici fait venir de l'or , graces ä la fitua-
tion des Etats prumens; & comment encoura-
ger l'agriculture dans un pays oü la moiti6
des payfans eft attachee ä la glebe , comme
en Pomeranie , en Pruffe & ailletirs ?

Une grande Operation feroit de divifer les
domaines royatix en petites fermes , comme
ont fait en Angleterre depuis fi longtemps
les feigneurs terriers . Ce font lä de ces chofes
qui importent beaucoup plus que tous les r£-
glemens de commerce ; mais il y a tant d'in-
tSreflßs an contraire & une fi forte habitnde
de fervage , qu'il faudroit des tätes, .une ener-
gie &: une fuite dont je ne vois pas m6me
le germe ici , pour effayer de ce regime . II
y faudroit auifj plus de lumieres qu'il n*y en
a'ura de longtemps , pour croire qu 'il n'y a
point de ville ', point de province qui ne con-
fentit de grand coeurä payer au Roi beaucoup
plus que ce qu' il en retire de revenu net , s' ii
vouloit la lailfer fe cotifer pour cet eflet , en
furveiilant pourtant toujours lä maniere dont
fe feroit cette cotifation , pour que les ma-
giftrats & la nobleffe n'opprimaffent pas le
peuple , & qu'alors tous les fujets gagneroient
les trois quarts des frais de perception, & l'af-
franchiflement de toutes les g£nes indignes
que la legiflation fifcale d'ä-preTent leur im-
pofe. Encöre *faut-il bien penfer que ce n'eft
pas ici comme chez nous , oü le fönd , la
maffe de la richelTe nationale eft ft grande t
graces ä l'excellence du fol & du climat , ä la
correfpondance des parties &c. &c. , qu'on
peut faucher d'auffi pres quel 'on veut,pourvit
que l 'on ne fafle pas des fourneauX pour brü-
ler la terre ; qu'il ne faut que diminuer les
frais de percejption qu'aucun autre allege-
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.'aient ireft neceffaire ; que meine on peut pro -,
digieufement impofer encore , pourvu que
Pon impofc bien .... Ici , & fauf deux ou trois
provinces au plus , la bafe eft fi etroite , lc fof
Viinfecorid , ü noye ", fi avarie , que c'eft ä l ' au-
tofifS tutelaire ä faire la plus grande partie
de tout ce qui - peut reconc iiier la nature
avec cet enfant difgracie ; il n 'y a pas jufqu 'ä
la divifion des domaines , cette Operation fi.
feconde en reffources de tout genre , qui exi-
gerdit les plus fortes avances ; car les atte-
liers de l ' agriculture fönt peut - etre ceux de
cpus ei qui les bras lültifent Le moins : inde-
pjendamment de ce grand point de vue , la.
force m'ditaire , qu 'il laut coniiderer ici oü l 'ou
ira pas des Pyrenees , des Alpes , des jleuves,
des mers .poür remparts , & oü avec fix i'nil-
jions defujets on veut & l'on doit ä un cer - .-
tain .point avoir deux cents mille hommes .ar¬
mes . Or il n 'y a plus ä la guerre que le Coura¬
ge de Pobeifiance & i' obcüTance eft ürje
dee innee .chez le paylan ferf ; de forte que

la plus graäide force de cette armce eft peut-
etre que le lieh feodal concourt avec le lieft
militaire . Independämnient de cette cönfide-
ration vafte que je develppperai äilleurs , ce
li ' eft' donc pas le tout que de faire comme
tel ou tel feigneur K_ufl'e, & Polonois , & de:
äiiejevous , ajj 'rancius ; car les ferfs diroient ici
comme lä : grand mtjxi de votre affra.nchijßnient ,
nous n 'en voulons pas , ou raeme de leur diftri --
buer des terres gratüitement , car Iis diroient r.
que voulez-votis que nous en fajjiöns ? Onne peut
etablir des propri6taires '& 'des 'proprietes qua
par des avances , & des avances cöütent ; S?
puifqu ' il y a Ii peu de gouvernement , qui fa¬
che femer poür recueillir , ceiui -ci rie com-
mencera pas . ii ne pai 'oit pas probable que.

• Wurore'
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Fanrers de la faine tkönemie pölHique luiffe.
ic-i.

II eft ä peu pres pilblie rnaiötertant que M„
le eoiiite d'Eft**part au läöis d*avfil pöür la
France . Je laifle i vötre delicäteffe & ä vötre
juftiee ä proiioncef fi je puls Hefter ici le für-
rsiilant d'ufl Charge d'affaifes. Oft pöufroit
m'en. donner eö foü abfence les fencTuons, que
je n'accepterois aflurement pas fous un minif-
tfe par interim *& Cela nJexigefoit niäme que
la limple precaution d'accr6ditef fecreteinSßf $
mais comme cm ne le fera pas , vous fentez
q«e c'eft une nöuvellle & tres-forte raifoii
pouf partir Vers ce temps-la; Iis fe cen'nöif-
ferit mal en horhmeg, ceux qui voudröienf
A6 faire de moi qu'un nouvellifte , & furtoüt
eeiix qui efpereroient m'y faire eonfefitir tä-
eiterftent ou non>

P . $. Le ßörftte de Mafanne >fervent ilhimi-
Mi eft grand-mattre de la maifön de la Reine«
Weiner a foupe ayant-liier ävec eile , ä la
place d'honneur , c'eft-aj-dire vis-a-vls d'elie.
Wil fe livre aus defirs de Gelte indezente vä*
fiite > il fera bientöt perdu.
iiii- ; ■ r . . -r.>-- - ' - '" -r :.tnri*araj,

LettIe LX.
Dit 28 Ricembre

La jöurnät d ĥiet eil rn^morable pour UM
©bfervateur. Le comte de Brühl , etränger sä-
tnolique , prenant fon rängdaiis Pätmee pruf-
fiöüne^ a ete inftalle dafis fa place de gouvef-
neur , & la capitätion a 6t6 ihtimee . Cette Cä-
pitaticmfi hautement refpuee, uiaintenueavec
taut d'opiniätrete", demontree vicieüfe dans
le principe * impoffifele dans l'exicu 'tion , fte-
rile dans le produit > anntmce totit ä la Pols
Ja lionteufe mlliU du diredtQirc gShtl-'a! q«*

2ßin. IL %
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s'y eft oppofö hautement , &: ie fourerain cre¬
dit cKm fu baltern e q*ui a refifte -ä fes chefs-
Comment fuppofer qne le Roi a £te" trompd
für l'opinion publique , dans une Operation ft
univerfellement bläme' e? Comment l'excufer,
puifque ' fes miniftres mömes l'ont averti qu'il
alloit eloigner , peut -etre pour jamais , des les
premiers mois de fon avlnement , letitre de
Biui-Aimi , qu' il a taut defire' ? Voilä tout an
xnoins la douteufe aurore d'un regne n£bu-
leux!

La Reine n'eft pas contente de ce choix de
M. de Brülh. Elle ne Pefi. pas davantage de
l ^ cenomie de fa maifon; auffi recommence-t-
elle .a refaire des dettes . Elle n'a , pour toutes
fes ddpeni'es quelconques , que cinquante-un
niille 6cus. II eft difficile qn'avec une fomme
auffi modique eile concilie les befoins r£els ,
fes goüts g6ne>eux & fes nombreux caprices.
Ses yeux fermäs für les amours du Roi , font
ouvertsfurle defordre defpn intdrieur . Avant-
liief il n'y avoit point de bois pour ' les elie-
minees de fes appartemens . L'intendant . de
fa-maifon pria ceiui de la maifon du Roi de
yenir ä fon fecours. .Le dernier s'excufa für
la petite quantite qui Inj en reftoit . D'oü vient
cet indecenr defordre ?"De ce que l'ötat de
coöfommstion arrSte par le feuRoi , fuppofe
la Reine & fes enfans ä Potsdam. Depuis fa
mort perfonpeira penfe au fupplement nöcef-
faire . Ces aneedotes fi futiles en elles-mfime,
proavent affez biena quel point font portes la
nonchalance & le de Taut de combinaifon.

On attendoit le comte de Brülh , pour mon¬
ier la maifon des Princes . Comme il eft crible
de dettes , & ruine en faqualite de noble
Saxon , il a fallu que le Roi fit payer ans
fouime de vingt sijlle '6ms k Drei'de , pf ur
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Tatisfaireä fes dettes criardes . On eil fort par«
tag6 für Ton compte. La feule chofe donn ort
Gonvienne unanimement , e'eft qu'il eft da
troupeau des 61us( viftonnaires ) , & qu' iljoue
tres-bien du violon. Geux qui l 'ont connu il
y a quinze ans s'extaflent für fon amabilite\
Geux qui le connoiflent de plus fratche date
fe taifetit. Ceux qui ne le connoiffent point
du tout , difent que c'eft le plus aimable des
hommes. Son eleve fourit quand on le vante ....
Au rede , e'eft , aflure-t-on , le Grand-Duc de
Ruffie qui l'a donne", & qui compte le pren-
dre auffi-töt qu' il pourra.

Le Prinee Royal vaudra bientöt Ia peine
d'fitre obferve\ Ge n'eft pas feulement parce
que fon grand oncle a tire fon horofcope dans
ces termes : il me recommencera; car il ne vou-
loit peut -etre que fignaler fon mipris pour
le Roiadtuel . G' eftpar töut ce qu'on annonce
enlui : du caraetere ; beau >mais difgracieux;
gauche , mais doue de phrfionomie ; impoli,
mais vrai ; il demände le pourquoi de tout;
il ne fe rend jamais qu'a un pourquoi rai^
fonnable ; il eft dur & tenace jufqu Jä la f6to-
cite , & cependant il n'eft pas incapable dJaf-
fection & de fenfibilit6. Il fait dejä eftimer &
meprifer . Son dedain pour fon pere tient de
la haine , & il le diffunule affez peu. Sa ve?
neration pour le feu Roi tient de 1'idoMtrie ,
& il l'affiche: peut-6tre ce jeune homme a-t-il
de grandes deftinees ; & qnand il feroit le pi-
vot ~de quelque revolution m6morable , les
hommes qui voient de loin n'en feroient pas
furpris.

Lauuay part enfin, & je crois , graces uni-
quement ä la peur qu'ont les rainiftres , on
plutöt Weiner , que le Roi , dans im moment
ä 'ennui ou d'embajras , ne le reprenne DaK a
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jye luiadonne fon conge qu'a condition qifi!
ibandonneroit vingt -cinq mille ecus d'arrcS
ges qui lui font düs ftir fon traiteraent . C'eft
tme efcroqucrie honteufe . On exige fon fer-
Jnent qa 'il n' emporte aucims papiers relatifä
ä PEtat . C'eft lä de la plteyable foibleffe;
car que vant im tel ferment ? II petit vous
donner des notes utiles ou plutöt curieufes;
feet liomme eft d'ailleurs rien , moins que
xien ; il ne fe doute pas des Klemens de fon
metier ; il a l'elocution embrouillee , les idees
confufes ; en un mot il ne pouvoit jouer un
löle que dans im pays oü äl n'avoit ni juges*
in rivaux . Ce n'eft pas , au refte , im liomme
mechant , comme on le dit ; c'eft im liomme
tres foible & tres-vaia , voilä toüt . II a lait
le mutier de bourreau , fans doute ; quel finan-
cier ne le fait pas ? Mais oü eft la juftice de
demander compte des tortures que le bour-
xeau a exercees en vertu des arrets dont iL
«Stoit l'executeur ?

II vous predira des deficitdans les reyenus,
& il nJaura pas tort ; mais ce quJil ne vous
dira paspeut -etre , & ce que je crois tres-vrai,
c ' eft que les principes d'economie , confer-
vateurs de ce pays , font deja fenfiblement
älteres . Le fervice eft plus eher , les maifcns
des Princes plus nombreufes , l'ecurie rnieux
montee , les penfions plus multipli ^es , les
arrangemens plus coüteux , les appointemens
des miniftres etrangers a peu pres doubles ,
les meeurs plus Elegantes, &e. La plupart de
ces döpenfes etoient necefiaires. Le mal eft
qu 'on ne fonge pas a augmenter en propor-
tion le revenu , par les moyens knts , mais
Traiment produöifs , &: qu'on paroit ne pas
tabler für les deficit, ce qni fera en derniere
«nalyfe un meeompte immenfej de föne que
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fans guerrs , un long regne q.ivi fyivrolt le
regime adtuel , pourroit vstair ä beut du tre -*
for. Ce pfeife poi.nt une prodigalite faftueufe
quiexciteroit des murmures , & coatrafte ayee
l'avarice perfonnelle du R.oj , que Pon doit
craindre ; c'eft un eeoulement infenftble, mai$
continuel .Jufqu 'ici lemai eft peu confidera-
ble , & ne frappe perfonne fans doute ; mais
je commence ä avoir l'enfemble du pays dans
la tete , & je vois cela plus diftinctement "que
je ne le puis dire.

Le feuRoi etoit dans l'ufage de donner tous
les ans , le 24 decembre , des prefensä &s fre-
res & fceur; cela formoit en mafle une fomms
d 'ä-peu pres vingt mille ecus ; le K.oi neveu
les a fupprimes . Une ha-bitude de quaranta
ans avoit accontume' les oncles ä confiderer
ces dons gratuits comme une rente ; ils ne
s âttendoientpasa donner les premiers i'exem-
ple de l'̂ 'conomie , ou plutöt ä en fervir . Au
refte , fidele a fa inaniere de faire des preTens,
le üoi a gratifie du cordon jaune le duc de
Courlande . II eft difficile de proftituer plus
indignement fon ordre.

Anette lefinerie dumetal , ä cette proftitu-
tion de la monnoie morale , 011 peut oppofer
des exemples dJune faciliti aflez prodigue . La
inaifon du juif Ephra 'iin a^oit fait payer d
Conftantinople deux cents mille ecuspourle
compte du Roi , pendant la guerre de fept
ans. Cetargent ^toitdeftine aeorrompre quel
ques Turcs , &. le but fut manque. Frlderic II»
a toujo.urs remis le payement de cette fomme-
Son fucceffeur l 'a fait rembourfer hier aux he-
ritiers Ephraim.

Un Sellier , creancier de trente ans du feu
B_oi_, qui n,'a jamais voulu payer f̂es dettes
de Prince IjLoyal, <iemandc au Roiiactud uns

K | '
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fomme de trois mille 6cus. II met au bas de
la requäte : payez ä l'inftant a fix pour cent.

Le dtic de Holfteinbeck va ertfinä Koenigs-
berg Commander un bataillom de grenadiers.
J 'ai peint ailleurs ce prince infignifiant , qui
fera jeune nomine ä foixante ans , & ne fera
jamais ni mal aux ennemis de l'Etat , ni bien
ä fes amis partkuliers.

Lettre L XI.
Du i Janvier 1787.

Le Roi vient de donner fon ordre ä quatre
<äe fes fujets . Lnm eil le garde de fon tre'for
( M. de Blumenthal ) , miniftre fidele , mais
pbtus ; Pautre eft fon grand-ecuyer ( M . de
Schwerin ) plat bonffon fous le feu Roi »
Jiomme nnl tonte fa vie , brotiillon , inepte ,
auquel 'on a eommence", fons le nouveau re*
gne , par 6ter le foin des dcuries ; le troifieme
eft fon gourerneur age de 80 ans-, eloigne" de-
<jlüs 18; fans talens , fans fervices , fans digni-
te , fans eftime pour fon eUeve; & e'eft peut-
ttxe la premiere marque d'un fer>s droit qu' il
ait donne ; le dernier qui n'eft pas encore M-
clare eft le comte de Brühl , reeompenfe
ainfi par des d^corations ä. la fuite de dons
plus erfeÖifs, avant d'Stre entre en exerci-
ce. Quelle proftitution d 'hbnneurs / quelle
profti 'tution , dis-je , car la prodigalite' feule
eft une proftituüon/

Parmi lesautres graces , on diftingue im
prckre vifionnaire , pr^dicant effronti , cou-
che' für l'etat des gratifications pour 2000
ecus ; .le baron de Boden , renvoyt; de Gaffel,
efpion de police ä Paris , connu ä Berlin pour
voleur , filou; faufiaire , capable de tout , ex*
eept6 de ce qui eft honnete, , & dont le Roi
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1ui-meme s dit : c"c/? cm coqutn, ddccre7 de Ia
elef de chambellan ; des penfions fans nombre
ä des fitres obfcurs ou infames ; les academi«
ciens Weiner & Moulines , nommes direfteurs
des finances de l'academie ...... Toutes ees fa-
veurs annoncent un Prince fans tail , fans d&-
licateffe , fans eftime de lui-möme ni de fes
dons , fans foin de fa gloire , fans 6gai-d ponr
l'opinion , auffi propre ä dckourager ceux q- i
font quelque cliofe , qu-'a enhardir ceux qui
ne font rien ou font pis que rien ..

Le m^pris public efl le digne falaire de tou¬
tes ces oeuvres. II point tous les jours davan-
tage . On n'en eft ddjä plus' a cette efpece da
ftupeur qui le precede . On 6toit d'abord
6tonn6 de voir le-Roi fidele a Ia comddie,
fidele au concert , fidele ä" fon anc.ienne mai¬
treffe, fidele ä lanouvelle , trouvant des heitres
pour voir des eftampes, des meubles ,des bouti-
ques de marehands , pourjouer du violoncel-
le , pour s'inftruire des tracafferies des dames-
du palais , &cherchant desminutes .ponr öcou-
ter les miniftres qui agitent fous fes yeux les
intdräts de l'Etat . Maintenant on s'etonne "ii
quelque fottife du genre n,euf, ou quelque
p6ch6 d'habitude n'a pas confurae une de fes
journdes.

Aujourd 'hui ont paru les nouveaux unifor¬
mes inventös par le R_oi. Cet enfantillage mi-
litaire prepar6 pour le jour oü les homtnes
ont le ridieule ufage de fe donner en foec-
tacle , confirmel'opinion que leSo-uverain qui
y attache tant d'itnportance , a ce genre d'ef-
prit qui fait croire que les parades font quel¬
que chofe. Le coeur vaut-il mieux que l'ef-
prit ? on eommence ä en douter.

Le comte Alexandre, de Warrtenslebeh , an-
cien favori du. R.oi adtuel , mis pour lui ä
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Spandaw , -appelle du fond de !a PruiFel Ber¬
lin , pour Commander les gardes , yie.nt d'etre
place i la f$te d'un regiment ä Brandebouyg,
& perd ä cet arrangement cent louis de pen-
fion que lui faifoit le Roi etant Prince roy.al,
Cet officier franc & v^ridique eft etranger a
la fefle en faveur - & apres avoir langwi dans
une efpece d'oubli , finit 'ainfi par un traitc-
ment qui n'eft ni difgrace , ni recompenfe,,
On prend aflez genej;alement cela pour une
preuve deplorable , que le Roi ne fait dumoins ni aimer ni hair.

On a perfuad6 a Mlle de Yoffqu 'ü iteit
plus gerxh'eux de defendre une fottife a fon
amaiu , que d'en profiter . C'eft ainfi qu'oo.
nominoit publique .nient ce inariage qui füt
tievenu le fujet d'nu reproche Stemel , lorf-
que l'ivrefle de la paffion auroit amorüe.
La belle deviendra donc riebe , comtefle, four
veraine peut -ötre des volonte? de fon amant,
inais non pas fon 6poufe : fon influence au
tefte peut atnener de grauds changemens , & ,
dans un autre pays , rendroit le comte de
Schulembourg ( gendre du comte Finck ) mi-
niftre principal . 11 fe conduit tres-iiabilemem
pour s'attacher Struenfee qui lui apprend fon
xnetier avec une fi grande ciarti , queleComts
■croitle favoir . IIa d'aiüeurs i'efprit exerce ,
de lJaptitude au travail , de l'ardeur , de la
fuite & de l'energie ; aide de fon faifeur , ü
ne trouvera de diticultts ä rien , & c'eft-la ce
qu 'il faut a ce Roi -ci dont l'ame eft foibie
& liehe , cornrae il le faiioit a l'autre toujours
infpire par Je fentiment de fa fuperiQrite : äf
n 'en faut pas tant pour regner für des topi-mamboux.

Le tnemoire contre la capitation qu'onr
MM« de Hemberg, de Heiuita, d'Ar-
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»Im & de Schulembourg , finit par ees mots :
„ eette Operation qui alarme toutes les clailes
,, de vos föj'ets , eflace dans leurs cceurs le
,, fhrnom de■Bien-aimc, & glace le eourage de
, , eeux que vous avez appellös dans yotre
„ confeiL „ Struenfeb a de fon cot£ fait par-
venir deux pages de chifires qui demontrent
les möcomptes qui fe trouveront infaülibls-
ment dans la perception . MM . de Werder 3
Gaudi , & probableinent Weiner , s'obftinent,
&. le Roi qui n*a ni la force de reTifter au
grand nombre , ni celle de reculer , n'ofe pas
encore prononcer.

II part le 15 fövrier pour Potsdam , oü il fe
propofe de demenrer le refte de i'anÄe , exce-
pte letemps des voyages en SileTie& en Prufie.

P . S. Le foir. Le Roi a nomme aujourd 'huiä l'ordre le duc de Brunfwick feld-margchal.
C'eft aflur6mentle premier de les choix qui
lui ait fait honneur , & tout le monde a ap-
prouve' qu'on eut fait une promotion ' pour co
prince feul.

2 Janv 'ur.
L'envoye' de Hollande m'a jettd dans \m

grand embarras , & un 6tonnement qui n'eft
pasmoindre . II m'a demande netternent fij 'ap-

•prouverois que l'on travaillät ä nie faire ao
cröditer pour traiter avec madame laprinceile
d'Orange ä Nimegue . Si me tromper pouvoit
le conduire äqnelquechofe , j 'anrois pu croire
qu' il vouloit me faire parier . Mais cette phra-
fe a <&6 accompagnie de tant de ddtails , tous
vrais & de borine foi , de tant de eonfidences
de tout genre , d'une ferie d'anecdotes fi rai-
fonn^es & fi decifives , que j 'ai pu &tre embar-
xafle äexpliquer cette efpece de lubie , mais
nan pas douter dela candeur du minittre .Apres
cette premiere coBfid&ratio* j 'ai MCtti fi je
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vous -en parlerois , dans la crainte que l 'on ne
nrimputät la preTomption d 'avoir voulu riva-
lifer avec M . de R . . . ; mais outre que mon
chiftre paffe fous les yeux de mon fage ami
avant detomber dans les mains duRoi oude
fes miniltres , & qu 'ainfi je fuis für qu ' il ne
laifferoit pas , ce qui pourroit me compromet-
tre inutilement , je n 'ai pas cru qu 'il put ötre
de mon devoir de paffer fous filence une Ou¬
vertüre d ' nn genre fifingulier . Cequejedois
ajouter , me reförant d 'ailieurs Ade plus grands
details apres la longue Conference que j 'aurai
avec lui demain matin , c'eft que fi la France
n Ja. pas d 'arnere -penfee , & ne veut qu ' affoi-
Mir le Stathouder , de maniere ä ce que fon
iMuenCe ne puiffe plus fervir les Anglois , les
patriotes ne font pas a beaucoup pres auffi
iimples dans leurs intentions . j 'ai la preuve
que de 1784 ä la fin de 3785 , ils ont ete en
correfpondance fecrete avec le baron de Ree¬
de , & qu 'ils ont cefleprecifömentau moment
oü le baron leur a ecrit : Fa 'aes vos propofitions>
j 'ai carte blanche de la Princejfe : d ceprix le Rot
de Prujfe vom repondra du Priace . Que M . de
R . . ne puiffe pas reuffir , que ee foit une af-
faire echouee tant qu'on negociera au Heu d âr-
Bitrer ( ce font fcs raots , & ils me paroiffent
jemarquables ) ; que l ' implacable vengeance
du duc de la V .... vienne de ce qu ' il aofe dtre
amoureuxde la Princeffe , & en a 6t& econ-
duit . . . . . ceft ce que je laiffe ä ceux qui
peuvent juger de la verit ^ de ces allegations;
mais je dois r£p£ter mpt pour mot cette phra-
fe du baron 'de Reede : M . deCalonne eßcan-
ire nous , & fon ennemi nous icnd Us bras ; cepen-
dant que veut-ilM . de Calonne? £tre minifire des
affaires etrangeres ? Un fucces de pacificat 'mn- en.
Hollande fera niieux poxir lui dans' ee eas que la
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eonunuation de troubks, qui peuvent aTlumr un
grand incendie. Je demande cathegoriquemenfr£-
ponfed la queftion fuivante : fi l'on prouved M.
Calonne que le Stathoudtr eß revcnu de bonne foi d
la France-, ob, ce quiefi la mim-zchafei-q^ onCy
Hera deforce , ne fera-t-ilplus mntre nous? ou a-
t-il quelque intertt particulier qui nous heurtions?
& ne pem-ll pas s'e/i expliqucr? Jlffuriment il a
quiaze& bifque für M. dt Bre... ,. que nous avons
toujours hai & tfteprife, Pourquoi veut-il gätfr fa
partie ?

J'ai reponäu a tont cela ndceflairement ■im
peu dans levague ; je lui ai dit que M. de Ca¬
lonne fuivoit certainement dans les affaires
£trangeres la ligne de M. de Vergennes ; que
le premier , bienloin de convoiter la place
du fecond , le foutiendroit de toutes fes ibr-
ces , fi , par impoffible , il en avoit befoin ;
qu 'un contröleur -g^neral ne pouvoit jamais
deTirer que la paix & la politique calme & trän-
quilie ; que j ' ignorois fi M. de Calonne avoit
en Hollande des faifeurs particuiiers , (c'eftun
fait que m'a äfiure pofitivement le baron de
Reede , & c'eft probableraent lä ce qui lui a
fait venir l'idee de mefubftituer i leur place),
mais qu'il me croiroit fol fi je lui pariois de
teile chofe , & qu'ainfi, dans le cas tres invrai-
femblable oü madama la princefie d'Orange ,
für faparoleä lui Reede , feroit fufceptibie
de prendre en moi quelque confiance, ü fal-
loit qu'elle le fit dire par une voie tout -ä-fait
Prangere ä moi , par la Prüfte par exemple;
mais qu'il etoit loin de toute probabilite que
l 'on pütvouloir fubftituer , un hamrne inconnu
dans cette carriere a ce que nous avionsde
plus repute . Le baron de Reede a perf6v£re ,
ajoutant au reite , qu'outre que M. de R .... ne
pouvoit pas refter long-temps Ii , dans tous
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les cas on s'efttendroit mieux quand ' la Prin-
cefle parleroit avec confiaace ; que la confian-
ce 6toit un fentiment qui ne fe commandoit
pas , .8c qu'elle n'aurpft jamais pour ce nego-
ciateur . . . Enfin, il m'a demande" fous le plus
grand fecret une Conference que je n'ai pas
du refufer , cemefemble , Sttoutefa conveiv
fation m'a d^montre" bien deux cliofes; la
premiere , qu'ils croientM . de Calonne entie-
rement tourn6 contr 'eux & le miniftre influent
dans cette rixe politique ; lafeconde , qu'ils
le croient trompe\ je nie perfuade d'autant
plus que cet appercu eft vrai , qu'il a fort in-
fiftcS pour que , lors meme que je ne recevrois
pas 5es ordres pour -me rendre en Hollande ,
jepafiafleparWimegue en retournant ä Paris,
afin qu'aid6 des feuls gages de confiance que je
recevrai de lui , je p6netre aflez dans celle de
la princefle pour pouvoiv rapporter ä M. de
Calonne le veritable etat de fituation, & des
bafes pour une conciliaüon folide & iincere.
Ce n'eft done pas tant un autre nomine que
M . de R... qu'ils veulent ; qu'un autre C . . . ,
ou affide particulier quelconque de M. de Ca .̂
lonne . Je finirai par deux remarques peut-etre
importantes . i ?..Mes fentimens & mes princi-
pes de liberte fönt fi connus , qu 'on ne peut
pas me regarder comrae Stathouderien ; on
veut donc de banne foi .s'accommoder a Ni^
megue ; & le fucces de cet accommodement
ne vaudra-t-il pas mieux ä M. de Calonne que
les machinations de M. de Bre. . . ? Pourquoi
ne voudroit -il pas avoir le m6rite de cettepa-
eification fi eile eft n^ceffaire, & ne 1'eft-elle;
pas a un certain point dans la fituation poli¬
tique de l'fiurope ?

2°. La province de Frife a toujours dte an-<
ü -ftatuüüdtrk -uHe:, d .k coaaiaeaceä ferappro-
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eher du Priilce . Ne feroit-ce pas qu'on a eu
la mal-adreflb d'attaquer le Stathouderat für
une ligne höftilepour les proviüees , oüni la
nobleffe ni les regenees ne veulent ni ne peu-
rent touloir le bouleverfement abfolu de la
conftitutioh ? & ne fe laifieroit-on pas entrai-
ner trop loin par la province de Hollande?

Ces deux cqnfiderations , que je pourrois
appuyer dum grand nombre de details confir-
matifs , valent peut-etre la peine d'etre .peföes.
Je vous enverrai , le courrier prochain,le reTul-
tat de notre Conference; mais fi l'ön a des or-
dres ou des avis 011 des direflions ä nie donner ä
cetegard , ileft neceffairede nepas nie faire lan-
guir , car ina pofition envers de Reede eftem-
barraflante , puifque je n'ofe ni rebuter ni ac-
cueillir des avances qu'afiurement je ne pro-
voquai jalnais , &: que , par la fituation biet!
conftatee du cabinet de Potsdam , il 6toitmS-
me irapoffible que je provoquafle , quand me¬
ine j 'en aurois eu la t£mefit6.

N . . m'a de ja 6crit plufieurs lettres deGour-
lande , & nrannonce pour le coutrier prochairi
tm chiflre important . Mais le refultat dvident
eft qu'il eft trop tard pour fauver la Courlande;
que tout ce qu'il auroit fallu empöcher &pre-
venir eft fait , ou autant que fait , & que les
xneilleurs medecins ne peuvent que perdre
leur tetnps en traitant des incurables . Le por-
teur de la lettre qui a fait partir N . . eft im
megoeiant de Liebau , nomm6 Immei-mann̂ qui
a et6 charg6 de negocier un emprunt d'argent
en Hollande & ailleurs , mais qui , a ce que
l 'ön dit , n'a eu aucun fucces. On penfe dans
le pays que le duc f a mis des obfiacles. La
diete de Courlande va commencer en janvier»
II eft a remarquer que depuis deux ans ii n'y
äpas euded^ gû dsGourlaâ %Yarfewie.
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On croit fevoir de bonne part que quatre

corps de troupes & Rulles fe mettront en-inar-
che , pourfe rapprocher feuleraent de la Cri-
mee > dans le temps oü Plmperatrice y fera,
&.ce n'eft pas tant pour faire peur aux Turcs
que poureioigner des environs de Petersbourg
& des provinces feptentrionales de la Ruffie »
& fiu-tout du Grand-Duc , la plus grande &:
formidable partie du militaire , afin de ne pas
ni6me s'expofer a la poffibilite de quelques
<üv6nemens fäeheux ; car on redoute l'amour
fans bornes du peuple Rufl'e pour leur Grand-
Duc . ( Mais fi on a ces terreurs , pourquoi
donc ce voyage fi inutile qui coütera fept u
huit millions de roubles ? fi inutile , dis-je
dans vos iddes ; car dans les miennes l'Impö-
ratrice croit aller ä Conftantinople , ou eile
ne partira pas.) Les troupes feront divif6es
en quatre corps de quarante mille hommes
chacun . Les ckeis de ces armdes feront le feld-
mardchal de Potemkin , qui aura le comman-
dement immediatd 'un corps de quarante mil¬
le hommes , & la furveillance des autres , qui
foüs lui feront Commander par les generaux
d'Elmpt , de Micliels-Sohn & de Soltikow . Le
prince Potemkin a fous fon commandement
particuüer &ind6pendant , 60 mille hommes de
troupes irriigulleres dans la Crirnee. Onfe dit
ä l'oreille qu'il a leprojet defe faire Roi de
ce pays & d'une bonne partie de PUkraine.

Lettre L X 11.
Du 4Janvier 1787.

Jjai eu ma Conference avec M. le baron de
Reede ; eile a dure trois heures & demie ; &
il ne peut pas me refter le plus ldger doute
für fes intentions, apres les confidences qu'it
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m'a faites & les pieces qu'il m'a montrdes. Ii
paroit un bon citoyen , conftitutionnel par
principes , ami de la libertti par inftinft , lo¬
yal & vrai par caradtereSi par habitude , fervi-
teivr de madame la priricefle d'Orange par
fes affeclions perfonnelles , plus qu' il ne l'eft
de fon mari par 6tat ; qui voudroit finir ces

1 tumultueux & inquidtans ddbats , parce qu' il
j verroit dans une pacification le bien de fo«pays, & celui de la Princeffe dont il a la con-

fiance. G'eft aufli im niiniftre paffablement
adroit , qui s'eft abfteiäu de faire des~~avances>
auffi iong-temps qu'il a preTumd que nos me-
nagemens politiques pour la cour de Prufle
donneroient un grand poids ä" l'interveutioti
de cette cour ; & qu'il parviendroit ä la d6-
cider ä parier ferme. Aujourd 'hui qu'il fent
bien que la confiddration du cabinet de Ber¬
lin eil d6chue, & fur-toutqtie le R.oi eft deTin-
terefl'6 für les affaires ftathouderiennes , parce
qu' il l 'eft furtout , il frappe direftement ä
la porte de la conciliation.

Vous pouvez tenir pour probable , 1». que
la PrincefTe qui en derniere aflalyfe ddcidera
du ddnouement, du moins en tres grandepar-
tie , veut s'accommder ä"un certain point , &
fe donner ä" la France , parce qu'elle craint en-*
fin de jouer trop gros jeu pour fa famille »
2°. qu'elle croit M. de Calonne le miniftre in-

1 fluent für l'efprit du Roi , & l'ennemi perfon-
nel de fa maifon ; 3°. qu'on a rduffi ä lui dbn-
ner les plus fortes prdventions contre fa bon-
ne foi ; 40. quelle cherche cependant ä s'ea
rapprociier , & qu'elle deTire une correfpon-
dance , foit indirekte , foit direkte avec lui ,

. & un homme impartial & affide" , qui dans le
pays ait fa confknce ; 50. que non-feulement
rieaireft laaias nnpoffible que de, toucber aus
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reglefrtefis falls les modificatioiis dcfquels il eft
impoffible-de reprimer Pinflucnce itathoude-
lienne ; mais qu'ils s'yattendent »en en recon-
noiflant interieuremen -t la jüftice s politique-
ment la neeeffite; & que le baron de Reede,
en fa qüaiite de citoyen . & des premiers aü
premief rang i feroit fort fache qti'on n'jr
touchät pas.

La raifön du retour fincere de la princeffc
ci'Örange , qui au refte n'a jamais et6 entiere-
ment aiienee , c'eft qu'elle defefpere ferieu-
fement d*£tre fervie efficacement ä Berlin.
I Celle de fon opinion fur l'intimite de M. de

Calonneeft uniqnemeht fondee fur fon etroite
liaifon avec le Rhingrave de Salm qu'exagere
celui-ci , & les propos inconfider^s de M. d«
C ... , qui veritablelnent paffent l' imagihation,
'& qtiel 'on croit l'affide particulier de ce mi*
miftre.

Ses preyentions contre M. de Calonfie Vien-
nent en tres-grande partie des calomnies d'ua
eertain Vandermey qni avoit forme je ne fais
quelle entreprife für Bergue , Saint-Vinox
( pendant que ce miniftre etoit Intendant de
la province ) , oü il a echoue de nianiere i
eofiter plus de 160000 florins au Stathouder»
pres duquel il 8 , pour s'exeufer , toutrejette
fur 1-a defaveur de M. deGalonne . Ajoutezque
toutes le« caufes de mecontentement , de me-
fianee & d'animofite font mifes en fermenta-
tion parun M. de P. . , 1'hemme de M. deB . .»
kqucl de P . . . bläme egalement M. de Veräc;
M- de C. .. , le Rhingrave de Salm, M. deR ...,
ie de Vergennes .. . & tout ee qu'on a fait , &
tout cequ 'onfait , & tout ee qu 'onfera \ mais
fqr-tout Mi de Calonne qu'il donne pour l'in-
cendiaire des fept provinces , quinepeuvent
Itrefauvees s ginfi quel '&OTope eütiar «, fans
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la maniuetude de M. de Br .. , le doux , le po-
ü , le pacificateur.

Quant au defir de la Princefle de fe rappro-
cher de M. de Calonne, cela m'eft evident . Le
baron de Reede eft trop circonfpect & trop
fin pour avoir fait cette demarche aupres de
irroi fans ätre autorife , & voiei probabletrrent
la genealogis de fes idees qui vous expliquera
fuffifamment peut-etre tout cet epifode. Ii a
ai'fement fu que j 'ecrivois en chiftresl il cft
intime ami de Hertaberg . Pour qui chiffrai je?
A qui connoit notre terrein & la marclie de
nos affaires , ce rie peut etre que pour M. de
Calonhe. Dans quels principes ? Le duc de
Brunfwick qui a eu force Conferences avet
lui , ne lui aura paslaiffe ignorer que mes vues
de ce cöte etoient toütes pacificatrices . Alors ■
tout -a-fait dejoue par l'ignorance du comte
d'Eft.. qu'il aflure etre complette ä cet egard,
ce qui comriie de raifon redouble encore fa
morgue naturelle , par la lourdeur de F... qui
vient penibiement etudier fa lecon chez lui, :
& ne va pas toujours la repeter de bonne foi;
bien convaincu quele credit de M. de Hertz¬
berg eftnul , l'affedtion du Roi refroidic , Pin-
fluence de Ion cabinet mediocre , il aura prö-
pofe ä la princefle de tätet cette voie.

Pour ce qui eil du confentement , foit ex-
pres , foit tacite , mais ferieufeiiient arrete
de toucher -aux reglemens , j 'eu ai vu la p̂reu-
vedansles lettres de la PrincefTe' lues für le
dechiflre brut de la Princefle ( car ü eft bon
de favoir qu'elle eft: tres-laborieufe , chiffre,
dechiflre elle-meme , & fait de fa main des
reponfes ä tous les ecrits du parti contraire ) ,
dans celles de Larrey idem, de Linden idan.

Je n'ai pas cm pouvoir ncgliger de pareiiles
ouvertures . Apres avoir ep-uife tout ce que

Tmn. iL L
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j 'ai fu &trouve de plus raöurant für M. de Ca-
lonne , fes vues , i'es projets , fes liaifons - . .
C &je ne crois pas , je i 'avoue , que mon de-
vouement nrait laifie en cemoment fans adref-
fe ) ; apres avoir tra'ite , comme je devois , la
perfide diiplicite de M.de B... & de fes agens ;
apres avoir dit ce que je penfe für la fagefl'e
de M. de Vergennes , la delicate probite da
Roi , la politique nun doutcufe de notre ea-
"binet , qui eft certainement de fubordonner
le Stathouder au bien public & ä l'indepen-
dance des Provinces-Unies , mais qui nepeut
pas etre de Pexpulfer , je fuis convenu que
j 'ecrirois apres demain , pour demander ca-
thegoriquement fi M. de Calonne veut etablir
une correfpondance foitdirefte , foit indiredte
aveclaPrincefie , & s' il confent qu'on lui pro-
pofe des bafes d' accommodernent für lefquel-
les on recevroit fa parole perfonnclle de tra-
vailler de bonne foi , quand elies feront arre-
tees , a une pacification honorable pour ls
Stathouder , convenable pour. le Souverain.

De fon cote le baron de Reede qui eftfenfe,
& qui a voulu paroitre faire tout cela de fo.a
chef , ecrit ä la Princcfi'e pour Pavifer qu'il a

' provoque cette demarche ; & lui demander fou
autorifation prompte &formelle. Nous devons
nous rencontrer demain a cheval auparc,pour
nous montrer reciproquement nos minutes , ■
bien entendu qu'aßurementhous nenous mon-
trerons l'up ä l'autre que les minutes oftenfrV
bles que nous aurons preparees , & tout ccla
pärtira famedi , parce que-, dit -il , comme il
ne lui faut que douze ä treize jours pour avoir
une reponfe, il l 'aura aflez avant la vdtre pour
que nous püiffions combiner le plan ä propo-
fer , du inoins pour etablir la confiance.

Voilä cn precis l'analyfefidelledeaotre con-
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yerfatiori . Je n'ai qu 'ecaute quant anjt propo*
litions-; jeiraiqu 'apologife quant aux reflexi-
ons.Si i'on etoit teilte detrouver quejeme fuiä
trop avance en acceptant d'ecrire , je prie que
Pen pefe l'occurence & que l'on nie dife com*
Kicnt 11 ferpit poffible 3 ä fix cens Heues de
diftance , d'avoir jamais im fucces, fi l'on ne
prenoit rien für foi. Eh , apres tont , qu'ar-je
appris ä M. de Reede p Qui, dans les affaires
dipiomatiques , peut douter ici que je chiffre?;
& que cniÖre-t -on ? Eft-ce de la philofophie»
de la litterature ou de la politique ? Je n'ai att
leite nulle'ment parle du genre de mes rela-
tiöns ; & le je tückerai de, je irouverai moyen de,
je praidrai ats moyens de faire favoir d M. de Ca*
ionne, a toujours ete ma formule.

Maintebärit , donnez-moi bientöt des or-
dres , foit pour m'abftenir , foitpour poufler
ma pointe , & des initrudtions dans ce derniep
cas ,* carjene puis jufqu 'iei que deviner , Sc
ü 'autaiit plus vaguement qu'ainii que vous le-
fendrez aifement , il m'a fallu paroitre ä M.
de iieede plus inftruit que je he fuis , & par
tonfequent rnoins queftionner que je n'aurois
Touiu. Demandez - vous ä vous - möme quel»
avantages j 'aurois , fi je n'etois pas oblige de
tout .tirer de mon pauvre fond.

Somfiie toute , queis gages voulez-vous de la
bonne foi de la Princelle ? Quel temoignage
de bienveillance lui donnez-vous ? Quelle cau-
tion vous faut-il de la bonne conduite du
Stathouder ? Quel genre de lieris lui impofe-
rez -vous ? Ne vous departirez -vous en rien
de ce qu'a ftatue la commiffion du 27 Fevrier
1766? En quoi la modifierez vous ? Ea media-
tiön doit eile neceflairement St formellement
etre aeeeptee ? Ne fautdl pas avant tout que
la province de Gueldie & ceüe d'Utre &ht rett»
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yoient leurs troupesS dans leurs qtiartiers
refpectifs ? La provin &e de Hollande reti-
xera-t-elle alors fon cordon ? N 'aura-t-on
dans cette fuppofition rien ä craindre alors de
fes corps francs , & comment pourra -t-elle en
xepondre ? Quelle fera la determination des
fonciions conftitutionnelles du Stathouder ?
Queis feront fes rapports de fübordination &
d'influence envers les confeillers d£putes ? En-
fin für quoi doit porter la reforme des regle-
xnens ? Tout cela & mille autre chofes oe ce
genre m'importent , fi je dois faire quelque
chofe en ceci ; autrementje n'en ai pas be-
foin ; niais ce qui m'eft indifpenfable , c'eft que
vons me difiez inceflamnient & nettement ce
que je dois faire & dire , jufqu 'oü je puis al¬
ler , oüje dois m'arräter.

Veuillez bien obferver que l 'on demande
für cette mar che le plus grand fecret envers
M . le comte d'Eft*"* , & que les intentions Sc
les procedes du baron de Reede lui meritent
du moins de n'etre pas compromis.

Un fait curieux & tres-remarquable , cJeft que
le du'c de Brunfwickeftle premier quiait parle:
au baron de Reede d'un mouvement de troupes
Pruffienncs, en lui demandantquel effet il pre-
voyoit que feroit für les affaires de Hollande
lamarcne de quelques Rdgimens de cayalerie,
& au befoin d'un camp dans la principaute de
Cleves , que l 'on appelleroit camp de plaifan-
ce ; ä quoi le baron de Reede repondit que
cette demarcheetoit bien dclicate , & ne pou-

,voit guere laiffer le cabinet de Verfalles fpec-
tateur indifferent . Le Duc vouloit -il etre pre-

.mier miniftre , ä tout prix , & m'a-t-il indi-
gnement trompd ; ou ne vouloi t-il qu'ap-

, prendre du baron de Reede des raifons ioca-
les qui l'aidafießt ä' combättre la propofitioa
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de M. de Hertzberg ? Le miniftre de Hollan¬
de a voulu me perfuader la premiere de ces
chofes ; j 'imagine qu'il la croit , & , ä dire
vrai , le public feroit echo. avec lui , ' car le
Duc a une grande Imputation de faußeti .Je dois
y opp'oferle temoignage de M. de Hertzberg
lui -mäme qui convient que cette idee eft de
lui , & qui a dit amererent plus d'unej 'ois:
-Ah! fi le Duc ne m'avoitpas deferte!; Toujours
eft-ce un grand avis pour nefe fierä ce prince
ambitieux quefousbonne caution . II faudroit
d 'ailleurs avoir entendu & la chofe & l'accent,
pour fe faire ä cet egard une opinionarretee ,
que l'on ösät garantir jufqu 'a un certain point.

5 Janvier.
J'ai trouve le baron de Reede au rendez-

vous dans les memes difpofitions , & , s' il fe
peut , plus ferventes encore & plus zelees ;
mais defirant pour toute modification que je
n 'avejtiffe pas qu' il ecrivoit , afin , dit-il , que
fi ces avances echouoient encore , il n'en re-
fultlt pas du moins une plus grande animofi¬
te . II m'a racoriteen exemple de ce genre le
fucces d'une deraarche confidencielle quJil
avoit faite il y a quelques annees ä M. de
Gauffin , chargc d'aftaires alors de France ä
Berlin , & qui l'ayant prefentee avec trop
d'ardeur , recut une reponfe minifterielle de
M . de Vergennes , remplie de graces &d'ame-
nite , qui paflant directement au Stathouder
par le cabinet de Berlin , n 'eh fut pas regue,
ä beaueoup pres , comme on avoit lieu de s'y
attendre ,. ce qui produifit plus d'eloignement
que jamais . Ii eft vrai que le prince d'Orange
n 'avoitpas alors autant eprouve ce qu'on pou-
voit contre lui ; mais ce prince eft fi empörte,
& fon efprit tellement tortu , qu'il faut mfi-
me ä la Pnnceffe les plus grandes precautions.
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pour lüi ifjfirmer quelqüe cliofe. J 'ai promis
au baron de Reede ce qu'il a voulu a cet dgard.,
& j 'ai cm ne pas moiris vous en devoir tout
ce detail , Wen sür qu'il n'y a que les gens
de peu d'etendue dans PeTprit quifepiqucnt
en politique ; que M. de Calonne ne fauroit
de tout cela que ce qu'il devroit en favoir ;
que dans tous les cas iPfernblero.it n 'avoir" re-
garde cette ouverture que comme la firnpie
tentative de deux hommes z6\6s, qui cömmü-
niquent une idde ä laquelle Iis voient la gran-
'rie probabilite' de tous : & en effet , fl le Stat-
liouder a le plus grand interet a recouvrer ]a
paix , notre alliance avec la Hollande fera-t-
elle jainais mieux ciment^e que par l'adhefion
du Stathouder ? Et quant aux interets parti-
culiers deM . de Calonne , qui donc , fi nous
devons perdre M. de Vergennes , par l'äge ou
les circonftances de fa fänte , pourra lui difpu-
tcr une place pour laquelle il aura en avances
le trai .te de commerce de la France avec l'An-
gleterre , &,la pacification de la Hollände ? En
voiM bien long pour cette commiffiun que
jn 'envoie .le hafard. Paflbns a ce pays-ci.

6 Janvier.
Le lieutenant -colonel de Goltz etoit depuis

ong-temps en froid & meine en rixe avec M.
de Bifchopswerder . Le Röi les avoit raccom-
modds une fois. II fentoit que le premier plus
habile , plus ferme , plus entreprenant , avoit
de grands avantages pour 1'exe.cu.tion für l'au-
tre plus courtifah , plus docile aux circonf¬
tances . Pour eViter ce fcandale de Pinterieur ,
il a nomm6 aides - de - camp generaux M. de
JManftein qui a dela repreTentation, ou plutö
de la hauteur ; & M. de Pritwitz , victime de
eaprices dtt- fe« Roi , & hemme midiocr
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Ainfi Bifchopswerder apres avoir fait ce qu'il
a pn pour 6carter d'auprcs du Roi tout ce
qui a plus d'efprit que lui , aftueiiement qu'il
en eft venu ä bout , & qu'il a l'e Roi ä lui toüt
feul , ne fait plus qu'en faire.

Le comte de Brühl nJa trouve* ni arrange-
mens faits , ni■appartemens meubles , ni gens
de fervice aupres du Prince royal . II a pris de
1'humeur ; vifite ä Weiner ; point recu , vifite
xendue tard & par billet ; mecontentement
naiflant , echauffö par Bifchopswerder qui
foupgonne Weiner d'avoir molli pour la no-
mination des deux aides-de-camp generaux.

Un fait qui paroit tres-probable , c'eft que
ce "Weiner furnomm6 par le peuple , petit Roi ,
ne fait pas s'o'ccup'er de trois chofes a la fois;
& comme il a bötement cru qu'il pouvoit ce-
der aux empreflements des fpeculateurs , com¬
me il a eu la petiteffe de fe iivrer aux preve-
nantes bafleffes de ceux qui le traitoient il y
a fix mois comme un laquais , les jours fe font
confumes dans ces p6rilleux pafi'e-temps de va-
nite ; les affaires fe font accumulees , t-out efc
arrk':r6 , &; l 'on präfume que lorfqu' il auraete
balotte par les intrigues des mecontens , l' in"
gratitude de ceux qu' il aura fervis , l'aftuce
des gens de cour , les pieges des travailleurs
fous lui , la täte lui tournera tout -ä-fait.

La capitation eft cnfin decidement retir .de ;
retiree apres avoir ete intimee ! retiree fans
convidtion ! retiree fans rcmplacement ! quel¬
le confufion ! quel augure ! en recapitulant un
peu eette aurore de regne , que de d6naarch.es
precipities!

L'envoi d'un miniftre dLondres qui n'a pas
encore fait remercier!

L 'envoi d'un miniftre en Hollande qui n'a
rien fait que compromcttre le Roi ; c'etoit af-
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iure'ment le cas ou de faire jufqu 'au bout , ou
de s'abftenir entierement,

Commiffion pour pexamen dela r^giequi n'a
produit rien qu' injultices & duretes par.ticu-
lieres , fans le plus l(5ger profit de la chofe pu-.
blique.

Commifljcm contre le gen^ral de Warten¬
berg , nommee avec 6clat & fufpendue a pc-
tit bruit.

Suppreffion dePadminifbation du tabac qu' il
laut continuer.

Projet de capitatio .n qu' il laut retirer aumo-
ment oü l'extkution comraence.

Convo.cation des principaux negocians de la
Prüfte & de la SileTie, qui n'a produitque des
difcufTions propres a devoiler l'ineptie des
ehefs & les malheurs du peuple.

Taut de faux-pas , tant de reculades ne fup-
pofent -ils.pas des adminiftrateurs peu reflö'chis
qui vont a tätons , & qui ignorent les eldmens
du mt';tier d'homme d'Etat?

Au inilieu de cette ferie d'inepties , il taut
remarquer cepcndant une bonnc Operation &
un vrai bienfait : la ü-ber.te* Uliini tee du com¬
merce des grains & une döeharge annuellc
pour cette nüförablc Prüfte occidentale , dont
je ne fais pas encore la quotite\

La fermentatien intericure du Palais com--
mence ä Stre teile que bientötelle fera publi¬
que . L'ageut des volontê , ou pour mleux dire
des fantaifies fecretes , eft en opp.ofition avec
Bifchopswerder & Weiner , lefquels font en
froid avec Mile de Voff , iaquelle veut qu'on
eloigne niadame Rietz , qui -veut qu'on tafle
de Mlle de Voll' une mai treffe riebe , mais non
pas une femme. Dans cette ibule de volonte\s
en contradißion , oü ehacun , excepte" le Roi,
eft pour fa part , fe trouvest celles de M, de
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Reuff , chambellan du Roi , confeiUer de MIk
de Voff; du comte d*'Arnim , pacificateur , en-
trcmcttcur , confolateur ; temporifeur , predi-
cateur . Le Roi louvoie comme il peut au mi-
lieu de ces rövoltes naiifaßtes- Le jouaillier
BaudeiTons'eft plaint de Rietz & a occafiopöe
une qilerelle qui aurait eu des fuites , ti #e
Roi neib füt fouvenu ä propos qu'il taut dix
ans pour rempiacer un affide qu 'on renvoie
dans' un moment de furem-, L'anniverfaire dn
comte de la Marone eft d'-aüleurs une circortt-
tance dont ies Rietz 'ont tire parti ; le Roi a
fait diner chez lui la mere , & la paix eit ve-
nue rafferöner les efprits.

Le grand ecuyer , qu'on difoit fans credit,
paroit 6tre reffufcitd.' Oatre le cordonjaune,
dont il fe montra revStu ä la derniere cour , &
qui fit 6clater de rire tout le monde , meme
les miniftres , il a demande que fon neveu tut
fait comte ; & on lui a repondu par un foiu
C'elt un petit mal que de faire un comte , für-
toutquand on a en tant fait ; mais c'eft queique
chofe que de n'avoir jamais une volontb.

Voukz -vous favoir oü en eft le nerf du gou-
vernement & l'invention des faifeürs ? pefez
l'anecdote que voici . Sur plufieurs repreientaJ
tions faites au Roi , pour regier enfin Petat de
fa depeuie & les appointemens de fes officiers ,
il a repondu qu'il pretendoit avoir une cour;
mais que , pour rögler fa depenfe , il vouloic
commencer par pofleder V6tat fixe de fes re~
venus , d'apres ce que devoient lui affilier fes
nouveaux rinanciers. En reÜeehnTunt a plu-
fieurs phrafes qui contenoient toutes ce mot
ajfurer, les miniftres charges de Paccife & de
la depenfe journeliere ont pris de l 'inquietu-
de. De-lä une foule de petits droits , ridicules,
odieux & d'ua tres - petit produit , qui fönt



( I"° ) .
£clos en une mnt . Les huitreS , les cartes , une
augmeutation für les lettres , für le tirnbre,
für les vins , Unit gros par aune de taffetas ,
trente -trois pour cent für les pelifles-fourrures;
ob a ete jufqu 'ä fupprimer les franchifes auxPrinces de la maifon. Tous ces droits font fort
jgratuitement odieux , car ils repouffent la g-fao-
Je , mais ne rapportent rien qua la demonftra-
tion de la lourde imperitie de eeux qui ne fa-
"vent ni trouver de l'argent , ni eontenter le
public.

P. S, Je recois un grand chiffre de Courlan¬
de , dorn il ni'eii impofiible de vous rendre
compce. Toujours eft-ii que le charn bell an Ho
"vv'en,aujourd 'hui burgrave , difpofe dupays ,
& eft toutRulle . Au courner prochain les de-tails.

Lettre LXIIL
Du 8 Janvier 17S7.

Vorcr le refume' des nouvelles de Courlande,
.les plus authentiques aflurementqu 'on enpuif-
fe avoir. Le chambellan Howen ; hommc ha-
foile , & la premiere & la feule töte du pays ,
{car le chancelier Taube , qui pourroitle ba-
lancer , s'il n'eft pas fans efprit , eft fans ca-
ladtere ) , le chambellan Howen eft devenu
Oberburggrave par la mort fubite du premier
miniftre Klopman , & enfuite d'une cafcade
de remplacemens & de deplacemeüs qui ne
tous interefl'ent pas , & ou il vous fuffit de fa-
voir que les choix du Duc ont ete abfolument
rejettes . & meprifcs . C'eft le baron de Mcft-
macher , miniftre rufte , qui a fait tomber ce
choix par une recominandation formelle & di¬
rekte für Howen , autreföis violent ennemi des
Rulles qui l'ayoient fait enlevcr ä Yarfoyie ,
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ou il <5toit miniftre de la Courlande , pour le
Teleguer en Sibcrie,oü il eft reite plufieurs an-
nees , devemi reffe pur la foree des chofes , &
que le cabinst de Petersbourg a mieux aim6
gagner ainfi, apparemment parce qn' il prefere
de confommer amiablernent fes defleins für la
Courlande . Howen eft au fond duc de Cour¬
lande , puifqu'il en fait les fondtions , & qn'il
y -entmine ou domine toutes les opinions.
Woronzow , Soltikow , Bedborotko & Potem-
kin font maicres abfolus en Courlande , puif-
qu ' ils le font en kuflle , avec cette difference
que ce Potemkin , qui a tonte une bibliothe-
que d'affignations& de billets de banque , qui
ne payeperfonne & corrompt tout le monde,
qui fubjugue tout par Pönergie de fa volonte
5kl'etendue de fes vues , plane für Bedborotko,
qui eft politiquement fon ami , Woronzow
qui eft habile mais timide , & Soltikow tout
entier au Grand-Duc.

• Le Duc de Courlande ne retournera proba-
blement pas dans fon pays , parce qu'il a tout
gäte en Ruine , parce qu' il ne peut plus rien
changer chez 'lui ä ce qui a ete fait en fon ab-
fence , parce qu'il eft Charge de proces & da
griefs fans nombre ; parce que la regence qui
s'entend avec les chefs de Pordre equeftre,
menes par Howen , regne moderement , con-

' form6ment aux loix du pays , & fait benir fon
' adminiftration ; de forte que le peuple qui al-
loit fe revolter , parce qu 'il £toit menace &
dejä fouffrant de la famine , ne veut pas ua
autre ordre de chofes. Que le gouvernement
foit ruffe ou ne le foit pas , c' eft ce qui importe
tres -peu au peuple , pourvu qu' il ne fouifre
point . II n'y a aueune poffibilite de changer
'hn ordre de chofes eimente ä ce degre ; une
foixantaine ce .terres confiderables ont ete
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donnees en fiefs ou. a ferme ainfi que toutesles cliarges aux perfonnes les plus influentes ,
tant dans lMntcricur que dans l'extirieur , de
forte que le parti du miniftre de How .cn ou
.des Riufles cn Courlande eft , pour ainfi dire ,
tout le rnonde. II faudroit employer pluneurs
millions ponr contrebalancer cette pr^ponde-lance *, §t quand contrebalancertefoit väincri.*
ia partie mßme gagn6e ne vaudroit pas de tel-3es avances.

Un des principaux - griefs contre le Duc -,
c'eft la deterioration du lief , ope>ee par i'ap-

■pauvriffement total des payfans , l'epuifemenr.des terres , la ruine des forets , l 'exportation
des revenus ducaux dans les pays etrangers.
Mais le grand crime , le crime irremediablecft d'avoir deplu ä lall utile..L 'Jmperatrice eft
tellement outree contre lui de fes procedes an~
ti -ruifes en Courlande , qu'elle a dit ces pro¬
pres mots : Le Rai de France ne nPauroit pas fait.cequt le Duc de Courlande veut ofer.... ( proba-
blement donner la Courlande ä la Pruffe. )

Je ne voispas qu'en cet inftant nous euffions,xien de mieux ä faire , qu'ä attendre ; "notre
jeune Jiomme aura certainement une place lä-
bas. Si Pon veut y joindre le titre .gratuit deconful,la perniiilion de porter notre unifprme
& im brevct de capitaine , pour lui donnerplus.de confiddration , ii ne demande rien au-
tre chofe , & nous aurons dans ce pays un ve-
dette intelligent , z6l6 & incorrnptible , quipeut d*une part aiTez bien nous inftruire de ce
■qu'on peut favoir ä cc pofte , bon pour les af¬faires du Nord & de l'autrc aider ä nos rela-
tions de commerce.

Vous fentez qu'en deux jours il y ararement
de grands changemens. Comptons cependant
pour une nouvelle irnportantg commc fymp-
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töme , la confirmation de la föchte"maritime ,
pourlaquelleStruenfee s'y eftpris d'une manier
re plaifante . Meffieurs, a-t-il dit aux mar-
chands de Könisberg & de la Prufle , ricn de
plus beau que la liberte" du commerce ; mais
il eft jufte que .vous achetiez nos magafins de
fei. —Oui. —Bon; voiM im miliion deux cents
mille ecns qii'il faut nous bailler cent vingt.
mille ecus annuels aux aftionnaires pour le
dix pour cent auxquels nous fommes Obligos;
car on ne peut pas , mäne pour le bien public,
blefier la tbi privee . —Oui. -- Bon ; & par la
meme raifon le cinq pour cent decreteaux
nouveaux attionnaires . —Oui. —Ä inerveille.
MM . , mais oü eft votre caution , ou du moins
oü fönt vos moyens ? —Nous ferons une com¬
pagnie . —Ah ! une compagnie !.... Oh bien ,
MM . , compagnie pour compagnie , pourquoi
le Roi ne preYcreroit-ü pas celle qui exifte? ,,
Tonsles projets d'aßvanchiflement du commer¬
ce iS'en iront de meme en fumee ; & ce qui eft
plus fatal encore,s Jil eft poffible, on conclura
de l'imperitie de l'adminiftratiou aktuelle con~
tre l'impoffibilite de changer l'ancien regime.
'Voilä ce que font les Rois fans volonte ! II efttel & mourra tel . L/autre etoit tonte ame ou
tont efprit ; ce]ui-ci eft tout corps. Les fymp-
tömes de fön incapacite vont en s'aggravant;
c'eft a peu pr .es ce qu'on peut rep^ter chaque
fois : ajoutez cependant un fait grave feion
jnoi , c'eft qu'une des caufes de la torpeur ou
font plongees les affaires du dedans ;, c'eft la
melintclligence qui s'eft introduite dans le mi-
•niftere. Quatre miniftres font contre deux , &
Jß Peptieme eft neutre . MM . de Gaudi & de
Werder , qui balottent le timon des fmances ,
font contraries par MM . de Heinitz , d'Ar¬
nim , de Scluilesnbourg , de Blumenthal . On
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äccenfe le premier de ces quatre de votiloii;
joindre le departement des finances ä ceiui des
mines. En attendant , l'expedition des affaires
cft toujours a VVeiner, & l'impulilon du cre¬
dit ä Bifchopswerder.

Celui-cis 'eft aflociöde bonne oumauvaife foi
ä un plan , pour faire rentrer le prince Henri
du moins dans les affaires militaires . Depuis
plufieurs annees iin 'affiftoit plus aux manoeu-
vres . On dit que cette annfe , non-feulement
il y afllftera, mais qu'on iui donnera une ef-
pece d'infpe<£tion generale. Cette negociatioil
fe traife avec beaucoup de fecret par le gene-
ral Müllendorf & le favori.

On reparlc dumariage de Allle deVoff. Heft
certain du moins que l'on a achete' toutes for-
tes de bijoiix ; que l 'on fait toutes for'tes d'ap-
prets >que l'on ferne le bruit d'un vo.y .ige....»
•La plüpart de' ees chofes font tenu '.'s ibr't fe-
cretcs ; mais j 'en fuis parfaitement für , parce
que je les tiens du cute de ia Rietz qui eit
fort intereflee a empecher que cette unioft
foit revetue de certaircü formalites , & qui,
par confcquent , eft aux agüets ; maisj 'ignore
quelle forme on donnera a cette exiftenee ,
moitie conjugale , moitie coneubinaire . Ce
quej 'ai vu de mes yeux , hier au foir ou j 'ai
foupe' avec le Roi , c'eft qu'jls ne fe gönent
plus pour fe parier en public . A propos de
ce fouper , le Roi nie dit hier : Qui eft un
M . de Lafeau ? - Dufaulx peut -ötre , Sire? —
Oui j Dufaulx , —Un mem.bfe .de notre acad£-
mie des infenptions . - 11 nva envoye un biea
gros livre für le jeu . —Helas ! Sire , c'eft ä
vous autres maitres de la terre ä detruire le
jeu . Nos livres n'y ferent pas grand 'chofe. —
Mais c'eft qu'il m'embarrafle ; il nie fait un
Cöinpiiment que je ne merke point du tout.
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II en eil beaucoup , Sire , que votis Stes trop
fage pour votrs Mter de les meriter . -- II me
fclicite de ce que j 'ai detruit le lotto : je vou-
drois bien que cela füt ;'rriäis cela n'eft pas. --
Ah ! Sire , c'eft beaucoup que Votre Majeftfe
le venille . — A ce propos , je vous dois für
cela un pardon , car c'eft un des bons confeils
de certain manufcrit .... ( je me fuis profterne)
Mais il faut bien que vous m'excufiez encore
un peu ; il y a des fonds afligncs für ce vi-
lain lotto ; l 'ecole militaire , par exempie. —
Sire , heureufemerit un deficit momentane de
cinquante mille ecus n'eft pas bien inquie-
tant pour le Roi de l'univers le plus riebe en
numeraire . —Oui : mais les Conventions?Sire,
il n'y en a point de violees , lä ou l'on rem-
bourfe ou dedommagc de gre ä gre : eh puis
on s'eft täntfervi du defpotifme pour le mal i
quand on sJen ferviroit une foispour lebieni —■•
Ah ! ah ! vous vous rdconciliez donc un peu.
avec le defpotifme ? -- II le faut bien , Sire >
dans les pays ou une feule töte a quatre cents
mille bras... „ II a ri un peu niaifement ; ort
eft. venu bavertir pour la conledie , & cela &
fini la.... Vous voyezque , dans cette petite
ame , il y a encore quelque defir d'etre loue.

P . S. Launay eft parti cette nuit incognito.
Je crois que vous deTobligeriez tres-ferieufe-
ment le cabinet de Berlin , fi vous ne le de-
tourniez pas d'imprimer , comme, c'eft fon in¬
ten tion.

Lettre LXIV.
Du 13Janvier 1787.

Je crois favoir enfin ce que tripotoit l'Era_
pereur ici. II a propofe nettement de laifle-,.
prendre ä la Prufie le refte de la Polognew *
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pouvu qu'on imlaifiac s'approprier iä Baviere:
Ileureufement le piege t-toit trop groffier. On
a fenti qu' il ofiroit de donner un pays qü' ii
ii'etoit pas en fon pouvoir de donner , & ä"
Pinvafion duquel s'oppofcit la Ruffie , pour
fe faifir.fans obftacle d'ua pays qu'on ne lui
üteroit .pas , nne fois qu'il s*en feröit erapare ;
& l'on a refufö. Probablement votre legation
a decouvert cela longtems avant moi , & yous
fa-vez par eile les details : il ne lui aura pas
cte difticile de vous en infcruire ; car en poli-
tique on fait aifement confidence de la pro-
prolition qu'on n'a pas acceptee ; d'ailleurs
c/eft une avancs prodigieufe que d'avoir droit
de eonferer avec les miniftres , pour devhier
meine ce qu'on ne leur deraandc pas. Pour
moi je n'ai pu que vous dire ; on raachine,
on intrigue ; au moment oü j 'en decouvre da-
vantage , je crojs devoir vous avertir , mais
fans imaginer rien vous apprendre . Je nJai
promis que de tenir au courant de l' inte-
rieur de la cour & du pays ', le reite ne me
regarde pas ; je -n 'ai aucun des moyens necef-
faires pour ni'en occuper ä fondi

Dieu veuille qu'il ne vienne jamais dans la
töte de l'Empereurd 'allecher le Roi de Prufle
4'une maniere plus adroite , & de lui dire :

Laifk-'z-moi prendre la Baviere , je vous
„ laiüerai prendre la Saxe qui vous donnele
,, . plus beau pays de l'Aliemagne , une fron-

tiere formidable , &pres de deux millions de
fujets ; qui en un mot vous dtend , venu, ar-

,, rondit,ivous confolide; & nous n'auronspas
„ mßrne de drfficultes gravesr il ne nous taut,

pour les lever touies , que faire l'Electeur
„Jtöi de Pologne ; car cecce maifon-de Saxe
„ a la fureur de la royaute ; & quand nous,
„ ie ferions Roi hert-clitaire quei iiiconve-

' " . , , r.ient
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nient y aurä-t-il ? II eft bon , ou dti moins

„ il fera bientöt bon d'avoir une forte bar-
, , riere contre la ELuffie S' ils avoient cette
idfe , eile feroit bientöt executee bon gre
malgr6 tout le rede de l'Europe ; mais ils ne
l'auront pas ; ils font Tun trop decoufu , l'au-
tre .trop incapable ; & apres des debats plus;
ou moins ferieux , l 'Empereur accroche'ra en-
core en Baviere quelque village , & le 3̂ oi
de Prüfte croupira dans fa nullite.

C'eft raalheureufement ufer d' indulgence
que de le traiter ainfi. Voici un fait parfaite-
ment fecret , parfaitement für , &qui , mieus
quetoutes mes depöclies preeedentes , vous fe¬
ra juger l'uomme. II a fait payer depuis
quinze jours une dette d'un mülon d'ecns i
l 'Empereur . Qu'eft-ce que cette dette ? L'Ira.-
peratrice Reine avoit pföte au Prince royai,
aujourd 'hui Rjoi de Prüfte , un miUldn de flo-
rins , devenu, par l'accumuiation des interöts ,
un million d'ecus. Et quand ? En 1778? lörs
de la campagne deßaviere , aux fa'tigues de
laquelle on fe croyoit für que Frederic II ne
refifteroit pas. Ainll Frsderie -Guillaume a ete
ailezvil pour accepter de l'argent autrichien,
& il eft affez imbecillc pour le rendre ! il ne
fait pas dire , mon fuccejfsur vous payera ! II
fanctionne le procedd de la cour imperiale
pretant de l'argent aux Princes royaux de
Prulle ! II croit aroir rempli fes deyoirs de
.Monarqne , pourvu qu' il ait la probite ds
payer . fes dettes de particuiier -... Soidees, el-
les ont monte ä neuf millions d'ecus ; & quoi-
qu'ä la verite je fuppofe que les payeurs n'y
ont pas perdu , il n'en eft pas moins vrai que
les premiers mois defon regne coutenttreme
fix millions ä la Prüfte par-dela fes d6penfes
ordinaires . ftns les dons , gratifications , pgn>•Tm . TL ' M
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fions... L 'extraordinaire de la premiere cam-
pagne oü il falloit remonter toute la cavale-
rie , ne coütoit ä Fred6ric II que cinq mil-
lions oü cinq millions & dem! d'^cus , ou
vingt -deux millions de nos livres.

Je ne vons ai pas encore peint le Roi com-
xne militaire . Ce metier Pennuie ; fes details
le fatiguent , les g^neraux lui pefent ; il va ä
Potsdam , voit la parade , donne le mot , dä>
re & part . II eft alle" mercredi ä la maifon
d 'exercice de Berlin , a dit un tnot , fait mar¬
cher les troupes & eft forti . Voilä ce qu'on
■voit dans cette möme maifon oü f 'red^ric II
couvert de gloire & d'annees paffbit regulie-
xement deux heures , dans le fort de l 'hiver ,
a exercer , temp£ter , gronder , louer , en un
mot ä tenir en aftivite perpetuelle les trou¬
pes tourmentees , mais transportees de voir
ä leur töte le vimx, car c'eft ainfi qu'elles le
nommoient.

Mais un point plus important , c'eft le nou-
veau r^glement militaire , concu , redigd , ap-
prouve , &; qui , dit -on , va s'imprimer , fans
avoii*etö communique' ni au prince Henri , ni
au duc de Brunswick . Ce nouveau plan ne
tend &rien moins qirä" detruire l'armefi. Les
fept meilleurs regimens font convertis en
troupes legeres , entr 'autres eelui de Wunfeh.
Je ne fais pas encore les details des chan-
gemens ; mais l'avis du general Möllendorf
eft que, fi Lafcy les avoit confeilles , ils ne fe-
xoient pas autrement . Ce digne nomine eft de-
fol6 , huinilie , d^courage ;. tout fe fait par M.
de Goltz , altier , incapable de difeuter , &
dont le principe eft que l'arm6e eft trop dif-
pendieufe , trop nombreufe en tems de paix.
II eft en rixe perpetuelle avec Bischopswer-
der fouvent Chargê d'objets qui appartien-
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nent I ce travail , & neceffiti en quelque fbf*te de fe nieder d 'uit mutier ou taut le monde
ne le croit pas dgalement verfe.Le duc de Brunswick -ne vient point . II ar^pondu a qüelqu 'un qui- l'avoit complimen-_t& für fon iiouveäu grade , & dont ia lettre«fuppolbit qu'on s'attendou ä lc vöir bientöt&Berlin , qu' il avoit ete tres-rlatte de rece-voir une dignite «qüe d'ailleur-s il ne croyoitpas tn&iter ; que jamais il ne viendroit äBerlin falls y 4tJ@mande , & qu'il ne voyoitaueune appärence de l 'dtre de iitöt. Je faisde feienee certairie qu' il eil tres-me.content,& fans doute il le fera plus que jamais fi l 'ar-mte eft ciiange'e , dans fa confiitution , fansqu 'on ait daigne* prendre l 'avis du feui feld-marecha ! qn'elle"ait.

je mets en fait qu'avec mitte Ioüis on pour-toit au befoin connoftre parfaitemÖIt tous lesfecretsdu cabinet de Berlin. Les papiers , tou-jours etäles für les tables du Roi , peuvetifc6tre lus •& cöpids par deüx ecrivain ^, qwatreviiikts de charubre , fix ou fruit laquais , &deux pages,fans compter les femmes • aüffil 'Empereur a-t -il un Journal fideig de toutesles demarches du Roi , jour par jöur , & iau-roit -il tont ce qu'il projette , s'il projettoitquelque chofe.
Jamais royaume n'anfiönca une plüs pi'ompte deeudence. On le fappe par tous les en-droits ä la fois. On diminue les mo'yens derecette ; on multiplie les depenfes • on toürncle dos aus prineipes ; on gai'pille l'opinion ;on affoiblit l'armee ; on decourage le tres -pe-tit nombre de gens qu 'on pourroit emplöyer ;on mecontente ceux-lä meme pour fefquelson a mecontente tout le monde • on eloignetous les etrangers geus de merke ; on $h &-i M 2
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tcrare de Canaille, pour avoir l'air de regner
feul ; cette funefte manie eil la caufe la plus
feconde de tont le mal qui fe fait , & de
tout celui qui fe prepare.

Je refterois dix ans ici maintenant , que je
pourrois vous donner des d6tails neufs , mais
pas un refultat nouveau . L'homme eil juge;
fes entours Tont jug £s ; le fylleme eil juge ;
mü changement , nulle amelioration poffible,
tant qu' il n'y aura pas un miniltre principal;
quand je dis nul changement , ce nJell pas
que je pr£tende que perfonne ne fera d^place.
Le fable fucc^dera au fable ; mais tout ne fe-
xa que fable , tant que les pilotis ne feront
pasenfonces pour afieoir une bafe. Que ferois-
je donc ici deform ais ? RJen d'utile : orl 'uti-
lite , & une grande utiiit6 ' tres -direcle , tres-
immediate , tres prochaine , pourroit feule mefaire dtfvorcr i'extrcme indeeence dontferoit
pour moi l 'exiftence amphibie qu'on nra con-
fer^e , fi eile fe prolongeoit plus longtemps.
Encore une fois , ce que je puis , ce que je
m^rite , ce que je vaux, doit £tredöcide main-
tenant dans Pefprit du Roi & de fes miniftres.
Si je ne merite & ne puis rien , je coüte
beaucoup trop eher ; fi je mdrite &puis quel-
que chofe, fi neuf mois , car ils feront ecoules
avantque je fois de retour ; fî neuf mois d'une
fubalternite tres-penible , & dans laquelle j 'ai
iencontr6 mille & mille obftacles & pas un
fecours , m'ont mis ä merae de de>elopper
queloue connoifiance des hommes , quelques
lumieres , quelque fagacit6 , fans compter les
chofes precieufes que je rapporte dans mon,
porte -feuille , je me dois ä moi-möme de de-
mander & d'obtenir une place , ou de rentrer
dans mon mutier de citoycn du monde , qui
fera moins fatigant pour mon corps & mon
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efprit , & moins ft^rile pour ma gloire . Je ledeclare donc nettement , ou piutöt je le re-pete , je ne puis plus refter ici , & je deman-de ä"etre formeilement autorife ä mon re¬
tour , foit qu'on ait des deffeins ulterieurs fürmoi , foit qu'on veuille me rcndre ä moi-niSme. Affur6ment je ne r6cälcitre<-ai jamaisä aucune efpece d'occupation utile . Moncosur n'eft pas vieilli , & fi mon enthonfiafmeeft aniorti , il n'eft pas dteint . Je l'ai bien£prouvd aujourd 'hui ; je regarde comiiie un.des plus beaux jours de ma vie celui oü vousm'apprenez la convocation des notables , quifans doute precedera de peu celle de l'affem-bl,6e nationale . J 'y vois un nouvel ordre dechofes qui peut reg6n6rer la monarchie .Je meeroirois müle fbi's honor6 d'ötre le dernier
fecretaire de cette affemblee, dont j 'ai eu lebonheur -dedonner l'id^e , & qui a grand be-foin que vous lui apparteniez , ou piutöt queen deveniez l'ame... Mais refter ici , condam-ne au fupplice des bötes , äfonder & retnuer-les firmoiitis fängeufes d'une adminiftrati 'onqui flgnale chacune de fes journöes par unnouveau trait de pufillanimite' &d'imperitie ,c'eft ce dont je n'ai plus la force , parce quecela ne me paroit bon a rien . Faites - moido-nc revenir , & dites-moi fi je dois paffer parla Hollande.

La*, par exemple , j 'accepterois une com-«
mifiion fecrete , parce qu'une paeification y"demande pour preliminaire indifpenfable unagent fecret qui fache voir & dire la veri-t6 , & furtout capter la confiance. Je ne croispas qu 'il y ait dans la politique exterieur©un plus grand fervice a rendre ä la France.J 'ai. peur , s' il faüt que je l'avoue , que nousiie "faffions trop de fond für l'afcendarrt qu'a

Ms,
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pris. dajis ees derniers temps l.Jariftocratie fu?
le itathpuddrat . Je crois voir que le fyfteme
des patriptes n'a encore une fuperionte ' de->
cidee que dans la province de Hollande qui
iriquifete fes Co-Etats , au raoins autant qu'el-
|e les ecliauri'e ; & lä minie , ä Amfterdam %
dans le i'oycr des fentimens anti -ftathoude-
Tiens, ce grarjd c'onfeil , qui a 6t<t le premier
a fe foulever cöntre la cancefllan de la briga-
dc Ecofföife ä l'Asgleterre , ä infifter en fa-
veur des coiivois militaires -, & ä demander
Peioignement du duc de Brunswick , n'a-t-il
pas dte" auffi le premier a voter pour une paix
particuliere avec PAagleterre , ppur l'accop-
tatio .n de la midiatioo de laRuffie ? Son ami-
rautä , dont plufieurs membres tiennent a fa
lege ;:cl' , n'eft-elle pas fortemetvt impliquee
dans 1c complotquia fait avorter l'expedition
pour Breit,,. Oommeuten feroit -il autrement ?
J/e confeil fouverain n'a plus qu'une auloritö
imaginaire . C'eft des bonrgmeitres qui ctian-
genr tous les trois ans ou m?me du preüdeiu
bourgmeitre qui chan,ge tonsles3mo .is,ou phi-
töt enfin de celui des bourgmefoes .qui aquel-
que afeendant de täte ou de carafterc für les au- .
tres , quepartent les ordresqui dirigent la voix
fi importante de la ville d'Amfterdam , dans.
l 'aüemblee. des Etats » Et quand ou penfe que
le College des dchevins anciens & nouveaux»
dont fönt tirds les bourgmeftres , eontient
un grand nombre de partifa .ns des Anglois,
& ddpend en partie du Stathouder , qui 6lit
ces denevics , je ne fais comment on peijt ie
laflurer für le fyftöme a venir de cet ê ville,

je ne fa\irois donc comprendre comment il
fe pourroit quenous n'euffioas pas d'uiterStä"
finir , nous ne youlons pas briier Je ftattioof
d£rat , qui ne fera point aneanti fang don- ,
ner lieu ä des. convulfions interieurcs & ex .̂
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terieur 'es.Et pouvons-nous vouloir la guerre ?
Sans doute nous ne devons pas fouffrir que
la maifon ftathonderienne refte niaitrefTe de la
puiflance legislative dans les trois provinces
de Gueldre , d'Utrecht & dJOver-Iflel , par
ce qu'on appelle les reglemens de la regmce; ce
qui , Joint ä ces Prärogatives dans les provin¬
ces de Zelande & de Groningue , fait exceffi--
vement pencrier la balance en fa faveur , Sans
doute le pouvoir du Stathouder doit etre ibu-
mis a la puiflance legislative des Etats ; & ce
qui n'eft pas moins important pour notre fyf-
teme , ou plutot pour tout fyfteme. regulier
de politique exterieure , la puiflance legisla¬
tive des Etats doit £tre dirigee & foutenue
par une influence reguliere du peuple ; carles
pretentions & les paffions particulieres , & les
inter £ts prives des ariftoerates , ont en tout
pays ete trop fouvent pris pour l'inter £t pu¬
blic , & cela eft plus vrai encore ici , oü.
l 'union des fept provinces s'etant formee,
dans. un tems de trouble & par le hafard ,
puifqu 'on ne penfa pas ä eriger un gouverne-
nient r6publicain qu'apres le refus que firent
la France & l'Angletcrre d'en accepterla fou-
rerainete , il.en eft refulte quril lry a jamais
eu d'aecord entre les regens St le peuple,
pour fixer les droits & les devoirs reeipro-
qües. Les regens ont fans ceffe travailie ä fe
i-endre independant du peuple , & le peuple
fe croyant  le rn.ait .re,  puifqu 'il n'a pas trans-
porte la fouverainete ä fes regens , &: n'ayant
aueun interöt ä les.foutenir , a pris parti con-
tr 'eux dans toutes . les crifes : de-lä le parti
ftathouderien ^de-lä cette fluetuation entre les
yoiontes delpoti .ques d'un feul , les tergiverfa-
tions perfides des Colleges d'ariftocrates , va-
cüians & föibles , & la fougue.d'une populac«.
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effrende . Sil exifte Jamals un llen d' union en-
trela bourgeoiiie & les regens , c'en eft feit du
defpotifme itathouderien , & des caprices oli-
garchiques ; tant que cette union lrexiftera
pas , auffi longtems qne la maniere dont ]e
peuple doit inSuer dans le gouvernement ne
fera pas d£termiii £e , le fylteme de la France
ne 'fera jamais aflür6.

Gonferver la conftitution föderative entre
les provinces , & repuolicaine dans chacune
d Jentr 'elles , ou pour reduire la queftion a ces
termes les plus fimples , jubfiituer aux recom-
viandatiens odleufes & illegales du Stathouder ou
d ûn bourgmeftre les recommandations reguli.eres &
falutaires de la bourgeolfic., tel doit donc etre le
palladium de cette republique & le but de
notre politique.
■ Mais fera -ce , ou par les violences qu 'on
nons attribue , lors mime qu 'elles ne font pas
nötres , ou en exaltant toujours la fermenta-
tion d 'un eete & la mefian .ce de l 'autre , que
Bous parviendrons ä cette reconftmftion qui
demande moinsde chocs -quedecombinaifons?
N 'avons nous pas afl'ez fait fentir notre in¬
fluenae , notre pouveir ? Ne feroit -il pas teraps
de montrer que nous ne voulons que l ' aboli-
tion des regleraens ftatliouderiens & non Cel¬
le du Stath 'oüderat ? & finirons -nous ians une
eataltrophe dont il n 'eft pas donncS ä la fagefle
humaine de calculer toutes les iuites , fi l' on
ne vient pas ä bout de perfuader u Nimegue
que tel eft rtiellement notre unique fyfteme ?

Voilä en 6bauche rna profeffion de foi für
les affaires de la Hollande . On peut juger fi ,
dans ces principes , que je developperai Ii l 'on
veut par un memoire detaille , je puls ou je
ne puis pas £tre utile dans ce pays , en me
fuppofant d 'ailleurs les eonnoiilaßces locales
que j 'y acquerrois facileincnt.
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L e t t K. e ; L X V.
Du 16 Janvier 1787.

Aux yenx de qui fait que les revolutions
a main armee font rarement Celles qui bou-
leverfent le plus les Etats , c'eft une veritable'
revolution pour la monarcbie Pruffienne, que
le premier exemple d 'une maitfeffe, ea titre v
qui va.fequeftrer le Roi , former une cour ä

•part , fufctrer des intrigues qui s'etendront
du palais auxlegions * & modifier d 'une ma-
niexe abfoiument inconnue dans ces froides
& flegmatiques contrees , les affaires, les choix,,
l 'admiuiftration , les faveurs. Le moment de
la chüte & de i'eldvation de mademoifelle de
VofTapproche : de-lä les intrigues > les ßircaf-
mes , les opinions , leg conjectures , ou plu-
töt les. augures. . , Du railieu de cet amas de.
propos vrais ou faux , vojci ce qu'on peut re-
cueillir de moins invraiferablable . Ma verfion
eft fondee für les epanchemens de confiance
de mademoifelle de Voif a.vec une de fes an-
ciennes amies.

On a perfuade ä cette nouvellejeanne, .ä qui
la devotion faifoit invoquer la benddidtion.
iiuptiale , qu 'elle devoit , eu j renoncant,
s' im.moler ä la patrie d'abord , enfuite i la
gloire de fon amant , enfm ä l 'avantage.de fa
famille. La patrie y_gaguera ,. lui a-f-on dit,
uije protedjrice qui' eloignera les. ca.nfeillers
avides p,u pervers j la gloire du .Monarque
ne fera point fletrie par un double manage ;
votre famille ne fera point.expQleeä vous voir
appellee un inftant Princefle, & bientöt r£le~
guee dans un vieux cbiteau avec une penfion
niediocre ; le moment de votre faveur d'au-
tant plus exaltee que l 'hjmen n'aura pas fait
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votre fort l verffira,für vos parens Vor , les
dignites ., les graces de teute efpece. On a rad¬
le les confidc' ratioris.de la religion mäme ä ces
eonvetiances. On a moatr £ qu' il y avoit moins
de mal aux condefcendances de la foiblefle ,,
qu 'ä contracter un pretendu raanage , fansque
l 'autre füt diffovis. Enfin il a 6x6 decide- que
la victime de la patrie feroit portee ä Pots¬
dam , & immolee ä Sans-Souci oü Von a pr£-
pare Tiae maifon famptueurement meublee
dilent les uns, fimplement , difenties autres*
& tout l'attirail d'une favorite.

Une nouvelle vraiment inconcevable »qui
demande confirmation , & que je repugne ä
croire encore , c'eß:que le Roi proftitue fafille
la prirjcefie Fr£derique x ä öt.re la compagne
de fa maitreOe,.

Mademöifelle de Voffa une forte d'efprit
naturel , qnelqne inftru&ion , des maniea
plutöt que desvolontes , une gauchene tres-
faillante qu'elle s'erTorce de fauver par les ap-
parences .de la naivet .e ; eile eft laide & mfimc
ä un haut degre ;. peur tonte grace , eile n'a
que le teintdu pays, encore le trouvai -je plus
blaffard que blanc ; une gorge faffez belle
qu 'auiFi eouvreit -elle l'autre jour aufortirde
la cometjie du prince Henri , dJun double,
mouchoir pour träverfef les appartemens , en
<üfant ä la princefle !•reder1que : Soignons-
2es bim , cur e?eft apres eux qu'il court. Jugez du
ton des Prineeffes qu'un tel mot fait rire j c'eft
ee melange de Heenes unique ( qu'elle unit
aux airs de Pignoranceinnocente ) & de föve-

■xit6 de veäale , qui,,dit -on,,a ßduit .le Roi .Ma-
demoiieile de VofTqai trouve ridicule d'etre
Allemande , & quifait pafl'ablement l'Anglois,,
joue l'Änglomane jufqu 'a la pamoifon, & croit.
qu 'il eft du bon ton de ne pas aimctles  Fr.an-
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cafc . Son amour -propre qui s' eft vu ä la g£nf
avec quelques gens ajmables de cette nation,
Jiait ceuxqu 'elle ne peut imiter , & d'autant
que fes farcafaies reeoivent quelquefais un ju&
te falaire . Je n 'ai pu tenir , par exemple , l ' au-
tre jour , ä une exclamation faite ä cote" de
moi : 0 monDitu \ quand varai -je dorlc, quand
y aura —t- 'd ißi unfpc 'äack anglois? Ah \ Pen motir-
rois de joie ! Je äefire , mademoifeUe, lui dis -je-
affez fechement , que vom n'-aiez pas befotn plutöt
que vous ne croyez d'un fpeciach francoh 1 . . . Et
tous ceux que fes grands ail's comir .encent ä
choquer , de fourire ; & le prince Henri , qui
avoit feint de ne pas l 'entendre ,. de rire.
aux 6clats ; eile rougit jufqu 'au blanc des.
yeux , & ne ditpiusniot ; mais on punit &.
ne corrige pas.

Jufqu 'ici eile d£clare hautement la guerre
aux vifionnaires , & d^tefte les filles du premier
favori , dames d 'honneur de la Reine . Com-
me eile tranfporte au milieu de fes foiblefles
une devotion m£me fuperftitieufe , on ne peut
parier avec avantage pour l 'avenir . Mais fi
l Jambition fuccede aux premieres fenfations,
ileft ä preTumer que fa ' famille gouvernera
l 'Etat . A la tete de cette famille eft le comte
Finde , dont la chüte de l 'Empire n '6branle-
roit pas la tranquillit6 , mais qui verroit avee
une joie inexprimable fes enfans jouer un r6-
le . Vient enfuite le comte Sebulembourg , nou-
vellement porte ' au miniftere , hommc actif,
autrefois meme trop vif , mais qui paroit fen-
tir que c'eft en fe man traut peu que l 'on fait
beaueoup . Cette famille conferve une haine
invetth -öe a Weiner , qui jadis enleva ou 1 fe-
duifit une de leurs . parentes , aujonrd ' hui fa
femme . Ajoutez aux Finck le prefident de Voü„
frerc de la btlle , qui dumoins a cetefpritd?
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ealcul 8t cette ävidite tres-allemande avec lef-
quelson profite de ee que preTente la fortune.Pour peu que maderaoifelle de Von" tire partide cette fituation , eile doit pr6parer ä Pots¬dam leren voi de Bischopfwerder & de Wel-■ner, eu du moins leur nullit ^; car en Alle-Siagne on difpenfe , on ne renvoie pas. II eftpofiible qu'elle meme foit mal dirigöe , qu'elleje confie au prenrier venu , parce quJelle eftiudifcrete ; qu'elle compte für la conftan .ce defori amant , parce qu'elle eft fans experiencefür la recennoiflance ; parce que n 'ayant obli-g<§ perfonne , eile n'a point encore fait d' in-grats : alors tout reftera comrae il eft'; ou plu-tot tout s'aggravera ; le Roi renferme a Pots¬dam ,. d'oü il fera cependant des courfes tres-frdquentes a Berlin , parce qu'il a contrafte"3'babitude de courir , & que fon ferrail favorifera toujours aux mauvais.lieux le Roi nefera plus rieii du tout , tolörera Pufage d'unegriffe , & precipitera autaat qu' il eft en lui leroyaume ä fa ruine ,.vers laquelle il tend auffixapidement que le comportent & les circonf-tances & laforce d'inertie prife dans le carac-Tere allemand, quine permet aux fous.que desfottifes . , & prePerve des delires trop deftruc-teurs des paffions. Ajoute ? que l'Empereurn 'ofe rien , ne fuit rien , rpacheve rien , qu'ils'etein ? , qu' il nJa que des freres pacifiques....Je ne ferois pas.6tonne que leporc d'Epicure,qui dumoins n 'aime pas le fafte , & par con-fequent nefe ruinera pas de lui-meme , n'at-trape , grace aux circonftances. & aux intiref-fes , une elpece de regne glorieux.
On eft revexm für le riiglement militaire,lesregimens de lig-ne ne feront point d^natures ..Mais il paroit que l'on ibvmera un certaintEombre de batalüons de chafleurs, ce qui
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avec de bons arrangemens peut devenir utile,& eft rnime une idee de Frederic IL On ne
peut encore rien dire ä cet egard , fi ce n'eftqu ' il ed .fort etrange que Freden c-Guillaume
II croit pouvoir refaire quelque chofe ( la par-tie economique exceptee) au fyfteme miiitairc& a l'armee de Fr^derie IL Le prince Henri
aura probablement quelque aclivite dans l'ar¬mee ; il a ete*conferve le premier für les Uftes,
malgre la nomination d'un feld-mar6chal ; le
Roi les a envoyees .chez lui hier par M, deGoltz lui - meme , pour l'en afiurer. C'eft uu
joujou donne a l'enfant . Les details de fori
exiftence militaire font au refte un fecret qui
ne fe divulguera qü'ä l'apparition des no'ü-
veaux reglemens. Les aides-de-camp gendraux
viennent fouvent chez lui . II eil doutenx que-
ce foit ä l'infu du Roi , & fi ce n'eft pas ä fon
infu , il eft clair que c'eft pour le tromper , cequi au refte eft ime peine inutile . II n'a point.
de plan contraire ä la politique du pays ( je ne
dis pas du cabinet , puifqu 'il n'en exifte pas) ,& meme il n'en a aueun.

Le comte de Görtz eft rappelle" , & M. de
Hertzberg l'ignoroit encoje aujourd 'hui ; iin'y a point de meilleures preuves qu'on neveut point fe meler des affaires de la Hollande^
du rnoins direftement , & que l'on n 'aura pasla bon-hommie de s'expofer ä une guerre pourles inter ^ts du Stathouder . Malheureufement
la maifon d'Orange n'en eft pas perfuadee ;eile l'eft du contraire , du moins autant que
j 'en puis juger par la lettre de la Princefle ,arrivee par le courrier de ce mat-in , & dont
j 'ai lu une partie für le dechjffre nud. G'eft
fur-tout fous ce rapport que mon voyage ä
Mimegue , fous un nom emprunte , & avec une
limple autorifation fecrete eatr 'elle & 'mM"3
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pourfoit etre utile , j 'ai lu dans cette meine
lettre que les patriotes cherchent un .emprunc
de 16 millions de florins , ou de plus de 33
millions de nos livres k trois pour cent , quoi-
que laProvince de Hollande n'ait Jamals don-
me que le deüx & demi pour cent , & qu 'ils
font fort embarraflts pour les trouver.

II y a ici trois EvSques; celui de Warmie,
celüi de Culm ( qui eft de la maifon Hohen-
äollern ) , & celui de Paphos. Le preauer f
dönt je vous ai parle en vous rendant compte
du voyage du Roi en Prüfte , eft le minie que,
Frederic II reduifit ä vingt -quatre mille des
cent mille ecus que rapportoit Ton eveche ,
avant le partage de la Pologne. Le Monarque
lui difoit un jour : Je n'aipas paar rtion compte
de grands tiires au paradis", faiteŝ m'y entrer , je
vous prie , fous votre manteau. A la bonne heure,
lui repondit le preiat,/ ? Fotre Majefte ne Peät
pas tant rogne. C' eft un nomine du monde & de
plaifir , qui fe connoit uniqüement en beauX
arts , & ff' a ni vues i ni projets , foit religieux,
foit politiques . Le fecond a e.te au fervice de
France ; il a la rage de precher , d'Ätre elo¬
quent , & le goüt de faire du bien. Mais com*
nie il a auiii la manie de faire des dettes & des
enfans , Fes fermons font fans fruit .& fa cba-
ritd fans effet. Le dernier eft fuffragant de Bres-
law , jadis fort Übertin &: un peu athee , au-
jourd 'hui impuiffant & radoteur . Ces trois pre-
lats qui vont etre renforces par celui de Cuja-
vie , & le riouveau coadjuteur , le prince de
Hohenlohe , chanoine de Strasbourg , ne tien-
dront point de conciie , & ne juftiiieront pas
les cramtes que les Lutherier .s orthodoxes , &
la Saxe entiere , qui voit ici la pierre anguiaire
de la religion proteftante , ont concues für le
penchaßt du R,oi au catholicifme. Um .you-
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loit Paigle noir , qu'il a,obtenu ; l'autre uü
beneficevacant par la mort del 'abbe Bathiani;
le prince de Warmie une fornme ( ä deux pour
cent ) äflez cenfiderable pour appäifer fes
creanciers.

Le prince Henri , apres avoir donne ua
fpeciacle & un grand fouper , a termine' le
tout par un bal qui a commence" aflez trifte-
ment & continue de m§me. Pendant qu'on
danfoit dans une falle, on jouöit au lotto däus
une autre . Le roi n'a ni danfe ni joue . Sa foi-
ree a 6t6 partag ^e entre MUe de Voff & la.
princeffe de Brunfwick »II a dit un mot a M.
de Grotthaus , & rien a aucun autre ; aiiiu la '
plupart des fpectateufs & acteurs font partis
avaat lui . L 'Evöque de Warmie , le marquis
de Lucchefini n'ont pas möme 6t<= remarques,
J 'aurois riefte" l'obfervateur le plus penetrant
de deviner qu' il y avöit un Roi dans -cette
affeniblee. On etoit ennuye , genä , mais ni
flatte , ni emprefie. II s'eft rerir6 ä minuit &
demi , apres que Mlle de VoiT a ete partie.
On voit trop qu'ellc eft l'ame de fon ame , &
que cette ame , inveftie d'une fi lourde enve-
loppe , eft bien peu de chofe. II faut vous at~
tendre ä cette continuelle repetitiqn ; le liem
de la fcene change , mais Jamals la fcene.

P S. La nouvelle du rappel de M. de Görtz
eft faufie , & de la maniere dont eile m'eft ve~
jme , c'eft M. d'Eft** qui a voulu me tendre
un piege , ou on lui en tend un. Je fais meine
des circonftances qui*me feroient croire ä la
poffibilite d'une reprile den6gociation . je n'ai
pas le temps d'en dire dayantage.

Le duc de Brunfwick .eft mande, & II arrive
fous peu de jours.

Le comte Wartensleben oublid pendant g
rnois, a eu hier matin un prefent de cinq a
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fix cents e"cns de reute , & le comm andement
du regiment de Römer ü JBrandebourg.

Lettre L X V I.

Du 19Jaiivier , joür de tiion dtpart. Ceci neparära
que demaui, mäis doit arriver avant moi.

Le comte 'Schmettau > gentilhomme com-
plaifant de la princefl'e Ferdinand \ pere in¬
dubitable de deux de fes enfans , avoit quitte
l 'armee depuis huit annees ; il l'avoit quitteeau miiieu de la guerre , aigri par im mot de-
daigneux de Frederic , & dans le grade de ca-
pitaine . II vient d'etre nomme colonel avec
quinze cents 6cus de traitement . Cette nomi-
nation a deplu ä Parmee >& fmgulierement ä
raide -de-camp general de Goltz qni porte le
h'arnois depuis vingt -cinq ans , & n'eft que
heutenant -colonel. Au refte , le comte Sch¬
mettau qtii a tuen fervi , & recu Force bleflu-
tes , ne manque pas d 'inteHigence ; il a fur-
tout beaueoup de connoiflances d ' ingdnieur.
II a levd un grand nombre de cartes-fort efti-
tnöes. On parle auffi avec eloge d'une efpece
de manuel militaire , oü il enfeigne ce quJil
faut faire depuis la föfmation d'un recru juf- ■
qu'ati m6tier de feld-marcichal; enfin on au-
toit fupporte" ce pafl'e-droit ; mais un autre amis le comble au möcontentement.
' On a antidate la patente dJun major de S6-
ckendor 'fF, gouverneur du fecond Iiis du
Roi , qui fe retire , & on lui a fait gagner
treh 'te -fix rang's. Cette dangereufe -methode
Jue Freddric II n'employa jamais que dans

es occafions folemnelies , & pour des fujets
diftingues , & que fon fuccefleur avoit dejä

pratiquee
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pratique'e pour le comte de Wartensleben,
ne tend pas moins qu'a r6pändre ' für l'exif-
teüce des grades militaires nne forte d'incer-
titude deftructive de toute Emulation ; eile
eft djailleurs infinirnent dangereufe fous im
prince foible , bien bifarre lorfqu 'elle anticipe
le regne : & dans tous cas elle peut finir par
öter au Roi m6me üne dg fes plus grandes ref-
fources , le point d'honneur.

II a d^pofe cinq cents mille 6cus ala caiffe
du pays , & en a remis le billet au porteur ä
Mlle de VofT.'Ainfi , quoi qu' il arrive , eile äu-
ra to'njours au moins quatre -vingt mille lhr.
de iente , ontre les 'diam^ns , la vaiflelle , les
bijous , les ameublemens , & la maifon qu'oa
lui achete ä Berlin ; maifon de retraite , car
eile ne l'habitera pas. Son royal amant a ima-
gine lui-merne toutes ces delicateffes ; & le re-
fultateftquelafille laplus definterefföea mieux
arrang6 fes affaires, que nJeüt fait la plus ha-
bile coquette . Le tsmps nous apprendra fi fon
efprit fe montera au rang de fultane favorite.

Les nouveaux impöts portent für les cartes,
les vins de France , le taffetas Oranger , les
huitres , le caffe, le fucre.... Pitoyables feflbur-
ces ! Comme on va ä l 'aveugle für tous ces ob-
jets , on les tient dans une efpece d'obfcurite;
il femble qu'on eflaie plutöt -qu 'on n'execute.

Aujourd 'hui , anniverfaire du prince Henri,
leRoi lui a fait prefent d'une fuperbe boite
eValuee douze mille 6cus ; a 6tal6 la vaiflelle
dJor & fait en un mot tout ce que faifoit Fre-
d^ric II , fi vous en exceptez un grand concert
rep £t6 la veille dans fa chambre ; car il a du
temps pour tout , fi ce n 'eft pour les affaires...
Des bordth mx ailes, & je le baurai facilement au

Tom. II N
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centrz. Gare qne ce mot del 'Emperenrne foit
ime prbphetie . Heureufement le prophete n'eft
pas redoutable . Je ne ferois pas etonne' cepen-
dant que tant de torpeur &de vilctö ne l'aiii-
mäffent ; mais s'il n'attend pas deux annees ,
au defaut de l'e'nergie du Roi , il trouyera
celle de l'armöc.

P . S. Le Duc de Weimar eft ä" Mayence
pour la nomination d'un coadjuteur , ä ce
qu 'on pretend ; mais , comme il vitite toutes
les cours du Haut & Bas-Rhin , il nie femble
qu 'il ieroit bon de le furvdller.

F IN.
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